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L’Optique non épuifée par M.New- 

x 


ton , 
Inépuifable dans fes découvertes ,2 
Diftinétion entre les couleurs artifi- 

cielles du Prifme, & les couleurs 

fubftantielles & ufuelles de la Pein- 


ture & de la Teinture, ibid 
Expériences perfonnelles fufpeétes , 
ibid. 


L'oblervation & l'Hiftoire générale 
de la Nature & de l'Art, valent 
mieux , ; 


“he 


41] 


v SCA BE 
PREMIERE OBSERVATION 
fur le Noir © [ur le Blanc , depuis 
3. jufqu à 16, 
Le noir & le blanc négations de 
couleurs , 3 
Leblanc réfultant, felon Nevvton, 
de la réunion des couleurs, bd. 
Le noir aufli ibid. 


2 


Le blanc eft le réfultat des couleurs 


claires , 
Le noir left des couleurs fombres , 
ap) 
Le gris, des couleurs moyennes, 
ibid 
Nos noirs font imparfaits. Pas deux 


qui fe reflemblent , 7 
. Noir parfait & abfolu , les ténébres 
pures , ibid. 
Blancs plus ou moins blancs, 8 
Blanc pur, lumiére pure, 9 
Comparaifon des fons aboutiffant au 
filence en montant comme en def- 
cendant , avec les couleurs dégra- 
dées au noir & au blanc, 10 


DEVXIE'ME OBSE RV ATION 
fur la diflinilion précife du coloris € 
du clair-obfcur , de 16, à 3Q 


BPA'RE TE. v 
M. Nevvton a à peine ébauchéPOp- 


tique , 16 
L'Optique confiflant en quatre fcien- 
CES 18 


L'Optique proprement dite roulant 
fur la vifion , les angles vifuels , les 


diftances , @c. 19 
La Perfpe&ive , Optique judiciaire , 
ibid. 

La Catoptrique ;, traite des Miroirs , 
Plans ; Convexes , &c. 20 
La Dioptrique, des Telefcopes, Mi- 
crofcopes , &c. ibid, 


Chromatique, ou Optique des Cou- 
leurs , cinquiéme Partie de lOpti« 
que ; 

La Perfpeétive a fes.régles Géomc- 
triques, 

Le coloris & le clair-obfcur font fans 
régles , 

Auffi voit-on plus de FA res Deffi- 
nateurs que de gracieux Coloriftes : 
& les Apelles, les Raphaëls font 
fupérieurs aux Zeuxis & aux Ti- 
tiens , 21 


} Erreur des Phyficiens , faifant con- 


fifter les couleurs dans le clair-obf- 
çur ) 2 À 
4 iii 


TA BLE. 
* Diffintion moderne du coloris & 
du clair-obfcur , fagement intro- 
duite , mais peu dévelopée jufqu”- 
ici, ibid. 
Son dévelopement , 27 


TROISIEME OBSERV'ATION, 
Suite de La diffinétion du coloris di 
clair-obfcur , avec l'éclairciffement des 
équivoques de langage tn cette 7ma- 


tiere , de 31.à 45 
Couleurs noires ou fortes, les meil- 
leures , 3 2 
Blanc bienfaifant, Noir malfaifanit 
3 4 

Noir cauftique & corrofif, 3; 
Tanné , fale, ibid 


Diftindion du tanné & du foncé, 34 
Teinturiers, vrais Artifans des Cou 

leurs , 3 
Clair obfcur, bafe: couleur , acci 

dent , 3 
Diftindion des couleurs claires & 

brunes , 44 
OUATRIE ME OBSERV'AT IQ À 
fur La nature générale & l'origine dei 
Couleurs relativement an clair-ob[èur! 
[ur le noir-couleur,, dec. à 6 


TABLE. tif 
Fer coloré au feu, 
Noir-couleur & Noir-noir, diftin- 
guts so 
Nature du bois de Campefche, 52 
Bleu , vrai noir-couleur , $4. 55. 56 
gc. 
L’huile fonce les couleurs , 6 
Jaune & rouge, rebelles au noir , 
60 
Violet, effentiellement moins noir 
que le bleu. 63 
Bleu fortant du noir, rouge du bleu 
jaune du rouge, blanc du jaune, 65 
Blen, atteignant du noir au blanc , 


68 
CINQUIF ME OBSERY ATION: 


Suite de la génération dt ar moni que des 


Couleurs ; on l'on commence à décau« 
vrir Les trois Couleurs mie de La 
INature , de 69. à 86 
Génération des fons, PEL 


L’harmonie des fons & des couleurs 
part du grave ou du bas, & monte 
à l'agu ou au clair, 73 

Le Bleu eft de foi noir, le a de 
vif, & le jaune eft clair >» 761% 

Compofition d'un noir-couleur A 

&Y 


vij T Â B  # E. 
ficiel, propre à brunir naivement 
toutes les Couleurs, $3 


SIXIE ME OBSERVATION 
Ou l’on dévelope tont-a -fat le fyfteme 
des trois Couleurs primitives, de 86 


Trois couleurs mêlée 
de couleur , 0 
Le gris & le clair-obfeur , mème 
éhôfe j 


SEPTIE ME OBSERVATIO N; 
O1 l'on continué à réduire à trois Cou- 
leurs toutes celles dont [e td les 
Peintres, de 99.à1 


pi 


Diftintion des Couleurs fantafti- 
ques & des Couleurs fubftantieiles 
104 
Diverfité infinie des Couleurs des 
Peintres & des Teinturiers, 108 
Conftitution du vrai Bleu, le Bleu 
céielte , 1 10 
Les Couleurs des Peintres brillen 
par lecontralte , celles des Teintu 


VHAIBSE FA 1 

fiers par elles- même ; 112 
Conftitution du vrai he le feu , 

II 3 

Le bleu eft végétal , le rouge ani- 
mal , le jaune ner Ft. dc. 

Conflitution du jaune, * blanc man- 

qué , ou couleur deterre , 120 


HOITIEME OBSERVATION; 
Jur la maniere de compofer toutes les 
Couleurs avec les trois primitives. Dé- 
monfiration de tous les dégrés poffibles, 
harmoniques © pittorefques du coloris, 


de 122. à 136 


Les demi-teintes font la borne du 
difcernement de l'œil, 128. rc. 
Les quarts de teintes, indifcernables, 
130 
Quarts detons , indifcernables pour 
l'oreille , 131 
* Bornes de l'œil & de l'oreille, les 
mêmes, ibid. 
NEUVIE ME OBSERV ATION : 
Suite de La démonffration des degrés de 
coloris par les trois Couleurs primiti- 
VEs, de 136. à 147 
Life des dégrés de coloris au nom- 
bre de douze, 139 
av) 
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TABLE. 
Couleurs connuës , Couleurs mois 
connuëés ;, 143 


DIXIEME OBSERVATION:; 


fur les Couleurs [ales, mélées de trois 
couleurs , où l'on voit que ce [ont les 
couleurs les plus ufuelles de la Nature 
© de l'Art, de 147. à 161 


Corps mélés , plus durs & plus fen- 
fibles , 149 
Sohs mèlés , plus harmonieux , 150 
Couleurs mélées avec jufteffe , ; plus 
fuaves , EL 
Couleurs primitives , rares dans la 
‘Nature & dans l'Art, 152 
Verd infiniment diverfifié dans les 
campagnes , 154 
Couleurs fales prodiguées pour ré- 
heuflerles vraies couleurs, 145 
Couleurs tranchantes peu durables ) 
158 

Rouge univerfel en Peinture, 159 
Bleu & jaune umiverfels , 160 


ONZIFME OBSERVATION : 


fur le cercle des Couleurs 3 on l'anal - 
gie des Couleurs avec les tons de la 
Mufque fe fair bien er Mer LG. 
à 174 


TABLE, x) 

Le cercle des fons ,en contient dou- 
ze » 166 
Le cercle des Couleurs a douze cou- 
leurs , 171 


DOVZIEME OBSERV ATION : 
Suite dn cercle des Couleurs : appli- 
cation aux divers Arts, de 174. à 

197 


Maniere de nuancer imperceptible- 
ment les Couleurs ; 176. ÊT. 
Table pour la compofition d'un 
Ruban nuancé de toutes couleurs , 
184 

Réflexions-pratiques fur cette Ta- 
ble, 189 
TREIZIE ME OBSERV ATION : 
Application à la Teinture , avec qwel- 


ques vuës pour [a perfeilion ; de 197 
à 209 


Projet de faire toutes les Teintures 
avec trois Cuves , trois Couleurs, 
197 

De tourner le bleu aunoir, 204 
Projet de teindre tout , à froid , 202 
Beau bleu à froid avec indigo , 203 
Chaux bonne pour teindre à froid , 


mr 


xij TABLE. 


ibid; 

Fuflet, teignant en jaune à froid , 
20$ 

Chaux & fels urineux contraïres au 
jaune, ibid, 
Teintures dans des floles, peu fures, 
206 

Teintures en fyrops , gelées ou ex- 
traits , 207 


X IPNE OBSERV ATIO'N : 


Des degrés de clair-obfcur ; de 209.à 
226 

Le clair-obfcur décidé dans fes ex- 
trémités ,noir & blanc ,; & dans 


fon milieu , le gris, 210 
Tout vient du noir dans les Cou- 
leurs, ibid. 
On teint en noir, point en blanc , 
| 211 
Vapeur de foufre blanchit la foie à 
demeure ; 213 
Gris noir & gris-blanc, 21 


Douze degrés de clair-obfcur , 222 
Lifle de ces douze degrés , 224 


QUINZIE ME OBSERV ATION : 
Application de la théorie du clair-obf- 
our aux Arts 3 [ir-tout à la Peinture, 


LA 'DPL E. xij 
à la Teinture , aux Aa: aufatlures, 
de 226.8 24$ 


Principes du Lavis, 183. OC: 


SEIZIE ME OBSE RVATION : : 
Continuntion de la matiere du clair- 
obfcur, appliquée à la Teinture Ÿ 4 


la Manufaiture, de 245. à 268 


Nos fens capables d’extenfion, 245$ 
Parfait Lavis, 147 
Codes rs graduées en clair par la 
Teinture , 249 
Ruban gradué en clair par la Ma- 
nufadure , As 2 
Clair gradué en tapiflerie , en bro- 
derie , @c. 253 
Projet de Cuves compofées pour la 
teinture des Couleurs compofées, 
264 


XVIIM,. OBSERVATION, 
fur La réunion du coloris € dn clair- 
ebfcur , de 262.à 281 
Maniere de nuancer chaque couleur, 

272. OC. 
Compofition des degrés de clair 
pour chaque couleur, 275.7: 


x1v INA BEE. 

XVIIIM., OBSERVATION: 
Continuation du [ujet précédent ; où 
lon demontre l'exiflence de cent-qua- 
rante-cinq Couleurs poffibles ; ni plus 
A1 Moins , de 281.à 298 


Faure d'Orgue immenfe ;, 289 
Faéteurs peu fçavans & cachés, ibid. 
Fuyaule plus bas de foixante-qua- 
tre pieds , 290 

Le plus haut ; de deux ou trois 1 
gnes ,; 294 
Etendue des fons, douze oftaves, 
ou cent-quarante-quatre fons pof- 
fibles , 296 
XIXME, OBSERVATION : 
Continnation du même fujet. Analogie 
du nombre des [ons avec celui des Cou- 
leurs poffibles : fingularité remaquable 
des Couleurs , de 298. à 314 
Le fon fugitif, la couleur fixe, 302 
Le coloris répond au ton, le grave 
aigu au clair-obfcur, 30$ 

Le Bruit, confufion de fons, 3117 
PINGTIE'ME OBSERV ATION : 
Application à la pratique. Plan d'un 
Cabinet univerfel de soloris © de clair- 
de 315.à 330 


V2 
cbfcur, 


TABLE, XV 

Accord du coloris & du clair-obfcur 
réunis enfemble., 318. @c. 
Cinq cens Couleurs mixtes en tout, 


330 

XXIME, OBSERFATION: 
Suite du même [ujet. Perfeition du Ca- 
binet des Couleurs, de331.à 347 


Nouveaux genres de Couleurs par 
mélanges imparfaits , 333 
Couleurs heurtées, 337 
Tapifferies Chromatiques, 341 
Pierre de touche des Couleurs pour 
Jes reconnoître, 34 


SECONDE PARTIE. 


ME/MOIRES POUR L'OPTIQUE 
Phyfique des Couleurs ; entre 347. & 


35 3e 
AVERTISSEMENT. Did 


LETTRE de M. D** au R. P.Cafiel, 
de 353. à 369 

Grands Prifmes plus convenables , 
358 

Deux bandes de Couleurs au fortir 
du prifme , ibid. 


XV] Le BTE. 
Lumiere blanche entre-deux, 359 
Speûre fans verd, ibid, 
REPONSE du P.C.a la Lettre 
précédente, de, 370: à 407 
Rien de tout-à-fait nouveau, 371 
Les trois Couleurs primitives tout- 
à-fait inconnues à M. Newton, 


de) 
Prifme , Miroir infidéle de la Na- 


ture » 376 
Ji faut nier tout ou tout accorder à 
Nevvton, 378 
Nevvton érige les Phénoménes en 
caufes , 351 
Prifme à peine ébauché par Nevv- 
ton, 385$ 
Erreur des petits Prifmes, ::. 392 
Chambre obfcure fufpette, 393 


Optique Newtonienne renverfée par 
la nouvelle expérience du Prifme , 
aies 

Il ne fort point de verd du Prifme , 
396 

La lumiére fort blanche du Prifme, 
297 

Couleurs moyennes du Prifme & de 
PArc-en-Ciel , fort claires, 392 


TABLE. XV 

Confins de l’ombre & de la lumiére, 
caufe ou occafion des Couleurs, 
11403 
Objets non colorés par le Prifme , 
404 

SECONDE LETTRE du P.C, 
à M. D** fur le faux des expérien- 
ces d'Optique du celebre M. Nevuton, 
de 408. à 447 


Méthode d’hypothéfe & de raifon- 
nement, pleme demodeftie en Phy- 
fique, ATI 

Méthode de faits & d’expérience 
pleine d’empire & d’illufion , ibid, 

Syftême prifmatique fuivant New- 


ton ; AIS 
Syftême vrai, 417 
Toutes les Couleurs prifmatiques 
fortent de deux points, 418 
Le verd du Prifme n’a point d’angle 
de réfrangibilité, ibid, 
Jaune & bleu convergens dans le 
vrai ’ AT9 
M. Newton n’a pù mefurer les an- 
gles de réfraétion dans leur origi- 
ne ,nihors de là, 423 
Le Prifme ne tamife ni ne filtre les 


xwi TABLE. 


Couleurs , 430. ct. 
La coloration des rayons , pure hy- 
pothéfe , 435$ 


PRINCIPES Phyfico - Mathématiques 
de la Nature dans la réfra&lion de la 


lumiére , de 447. à 469 
Scholies, 461 
Cieux non trop fluides, 462 
Tout l'Univers en reflort , 463 


La denfité des rayons embarafle les 
rayons , & cauie leur réfraction, 


464 

Réfraétion expliquée par la fimple 
réflexion , 166 

Defcription de lOrgue on Clavecin 
oculaire, &c. 470 

Avant-propos , ibid. 
Defcription par le célébre M. Tel- 
leman , 473 


Fin de la Table, 
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Fondée fur les fimples Obfcrvations 
€ tournée [ur-tout a la Pratique 
de La Peinture, de La Teinture 
€ des autres Arts Colorifies. 


E célebre M. Newton 
s'eft flatté, & fes Dif 
ciples l'ont repeté bien 
haut, que l’'Optique, à 
peine ébauchée avant lui, étoit 


Voici une petite partie des décou: 
À. 
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vertes. immenfes que j'entrevoïs 
qui y reftent à faire. Ce grand hom- 
me a travaillé fur les couleurs ac- 
cidentelles, & comme incorporelk 
les du Prifme & de l Arc-en-ciel. 
Rien n'eft plus curieux que la gé- 
nération artificielle & les.combi- 
naifons expérimentales de cesPhé- 
nomenes brillans. Je me fuis fur- 
tout attaché aux couleurs fubftan- 
tielles & ufuelles desPeintres, des 
Teinturiers & .de toutes fortes de 
GColoriftes, n’aimant guéres une 
fimple fpéculation , qui n’eft d’au- 


5 un ufage pour la focieté civile ; 


” & me défiant beaucoup des.expé- 
Ÿ riences perfonnelles qu'un ou deux 
Âïtifles fçavans, font avec beau- 
coup de recherche, & avec une 
adreffe aprêtée dans leur cabiner, 
J'ai mes expériences, cela n'eft 
pas douteux. Mais je n’y fais de 
fonds qu'autant qu’elles fe rappor- 


DES COULEURS. 
tent aux expériences d'autrui , fur- 
tout des Artiftes de profeffion ;-& 
c’eft l’obfervation & l’hiftoire mê. 
me de la nature & des arts com- 
MuNS , qui me dirige uniquement 
dans toutes mes fpéculations.” 


Tes, OBSERVATIONS. 


SUR LE NOIR 
ET LE DL ANR. 


B Ten des Philofophes ontregar- 


déle noir & le blanc, comme 
une négation de couleur; & je les ai 
moi-même excluës jufqu'ici, dela 
clafle des vraies couleurs. 

M. Newton a trouvé que le 
blanc, c'eft à-dire la lumiere vive 
du foleil, partagée par un Prifine 
en toutes fortes de couleurs, fe 
revivifioit en blanc, par une loupe 
qui réünifloit de nouveau toutes 


ges couleurs en un foyer. D'où il a 
A i) 


4 L'OrPTIQUE 
conclu que le blanc étoit le mèê- 
ange de toutes les couleurs. 

Les Philofophes, anterieurs au 
fcavantAnglois, avoient dit que du 
blanc fe Ein toutes les cou- 
leurs. Mais ils ne fçavoient pas 
peut-être ; que de toutes ces cou- 
leurs fe recompofoit le blanc. 

La pratique des T'einturiers me 
fit connoitre, il y a quelques an- 
nées, qu'il en étoit du noir coni- 
me du blanc. Car pour teindre une 
étofte blanche en noir, ils Ja tei- 
gnent d’abord en beau bleu , ils la 
garancent enfuite, C'eft-à-dire la 
teignent en rouge, &c. 

Or cette pratique eft tellement 
13 bonne , & la feule bonne, pour 
faire un E noir, que les Ordon- 
nances du Roi, dreflées fous le mi- 
niftere éclairé de M. de Colbert, 
prefcrivent fous des peines conve- 
nables, aux7'einturiers du grand € 
don Teint , de guefder, garancer, 


DES COULEURS. 
&c. c’eft-à-dire de teindre en bleu, 
en rouge, &c. les étoffes qu'ils 
veulent mettre en noir. 

Et la même pratique s’obferve » 
chez les Chapeliers mêmes, pour 
le noir des chapeaux. On voit bien 
que ces expériences font les vraies, 
& qu’un Philofophe ne doit pas 
tant être un Ârtifte qu'un Obferva- 
teur; un Ârtifte n'ayant que des ex- 
périences perfonnelles , un Obfer- 
vateur ayant celles de tout l’uni- 
vers pour fes garants. 

La-deflus jai conclu, 1°, Que 
le noireft l'affemblage des cou- 
leurs fombres, & le blanc l’'affem- 
blage des couleurs vives. 

29, Que ni le blanc, ni le roir 
ne font l’afflemblage des couleurs, 
mais la deftruétion des couleurs * : 
dontles impreflions diverfes fe dé- 
truifent; & cela tout auffi-bien dans 
le gris, qui tient le milieu, que 


A ii] 


6 :L'OrTrquE 
dans.le blanc & le noir, qui font 
les extrêmes. Car le gris eft un vrai 
clair obfcur , formé par le mêlan- 
ge-du blanc &du noir, témoin les 
cendres qui: font un mêlange de 
chaux blanche ,.& de petites par- 
celles de charbon noir : ces cen- 
dres étant d'autant plus blanches 
qu'elles font mieux. calcinées , & 
moins mêlées de charbon à demi 
brûlé. Les Peintres & les T'eintu- 
rers ne font le gris pur qu'avec du: 
blanc & du noir. 
, : 30. Que le noir faitle noir , & 
le blanc fait le blanc ; c’eft-à-dire, 
que le blanc eft la lumiere vive, 
& le noir la. lumiere foible. 

TFels fontnos noirs & nos blancs 
vulgaires. Car nous n'en avons gué- 
res de parfaits, 

,_ Nos noirs font vifibles , quoi- 
qu’en difent les Philofophes , &. 
quoique j'enaye peut-être dit moi- 


DES COULEURS. 
même jufqu'ici avec eux. C'eft que 
ces noirs dont je parle,ont toujours 
un mélange de blanc ou de lu- 
mIere y où de parties refléchiffant 
la lumiere ; & feroient mieux nom- 
més des gris noirs, que des noirs 
tout court. Mais 1! faut laifler le 
lañgage tel qu'il eft, pourvû qu'on 
le donne pour ce qu'il eft. 


Nous avons des noirs plus: noirs y 


les uns que les autres ,.ce qui feul®” 
démontre ce que je viens de dire #7". 
Il n’y a pas deux encres également" " 


noires ; pas deux chapeaux, pas 


deux teintures ; & les divers corps 
noirs, marbres, jayet, noir de fu- 
mée , noir d'ébene ,-noir de ferru- 
re, &c. font inégalement noirs. 
ta vrai noir parfait & abfolu, 
font les ténébres pures, s’il yen a. 
Jene crois pas que perfonne lenie, 
ou le puiffe nier. Nos noirs font 
donc, commenos gris, un mêlan: 


Aa, 


2 

8 LOPTIQUE 
ge de ténébres & de lumiere, plus 
ou moins, c'eft-à-dire un mêlan- 
ge de parties, ou petits corps, dont 
les uns réflechiflent, & les autres 
abforbent la lumiere. 

Nos blancs vulgaires mêmes,ont 
un mélange de parties qui ab{or- 
bent,&t de parties quirenvoyent la 


“fumiere; ou fi l’on veut encore, de 


fee qui renvoyent vivement la 
unere , & d'autres parties qui là 


renv oyent foiblement. 


? Plus un blanc à de parties qui 
renvoyent, ou qui renvoyent plus 


“vivement la lumiere, plus il eft 


blanc. 

Ornous avons en effet des blancs 
plus ou moins blancs, n’y en ayant 
pas deux qui RE également 
blancs. Le marbre blanc, le linge 
blanc, le blanc d'Efpagne le Plane 
de plomb, le blanc d'œuf, le blanc 
de lait , la neige , &c. Mérient des 


DES COULEURS. 9 
blancs divers & inégaux. 

Nos blancs font plütôt des gris, 
gris-blancs, comme nos noirs font 
des gris-noirs. 

Nous avons des blancs ébloüif- 
fans, plus ou moins. La neige fra- 
pée du foleil ébloüit; le cuivre, le 
fer fondus dans un fourneau , font 
un blanc ébloüiffant. 

Le blanc pur n’eft que la lumie-; 
re pure. La flâme eft communé- 
ment un beau blanc, & plus elle 
eft vive, plus elle ébloüir. | 

Comme les ténébres font la four- 
ce du noir, le foleil eft la fource 
de la lumiere, & le vrai blanc four- 
ce de toute blancheur. 

Nos blancs affoibliflent toujours 
beaucoup la lumiere en la réfle- 
chiffant, foit parce qu'ils en refle- 
chiflent peu, foit parce que la re- 
flexion laffoiblit infiniment. 

La lune qui eft blanche;,affoiblit 
beaucoup la lumiere du foleil, par 
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les deux caufes que je viens d’af- 
figner. Elle a beaucoup de parties 
obfcures qui abforbent lalumiere, 
& affoibliflent fa blancheur. En 
certain tems la lune eft d’un blanc 
ébloüiffant, Venus auffi. 

Les étoiles font blanches, & en 
géneral il paroït que la blancheur 
ne confifte que dans une abondan- 
ce de lumiere vive & forte, fans 
beaucoup de mélange de ténébres, 
c'eft-à-dire, fans beaucoup d'inter- 
ruption de rayons. | 

En fuivant l’analogie des foris’ 
& des couleurs , j'avois jufqu'ici 
comparé le noir & le blanc d'un 
côté,au filence des fons de l’autre 
côté. 

Car on arrive à ce filence, foit 
en defcendant à des fons graves &t 
bas, foit en montant à des fons élé- 
vés & aigus; & il me paroïfloit que 
les couleurs fe dégradoient aufli , 
foit en s'enfonçant dans le noir 
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foit en s’élevant au blanc: 

Une perfonne extremement É 
clairée que le refpeët me défend de 
nommer , m'a Oppoié que le noir 
étoit vifible ,. & le blanc à plus for- 
te raifon; au lieu que le filencedes. 
{ons eft également inauditible des. 
deux côtés , foit en montant , foit: 
en defcendant. 

Que répondre à une objetiom 
refpettable par fa vérité, comme: 
dans fon principe , fi ce n'eft qu'- 
elle eft vraie , & que ma compa-- 
raifon n'étoit pas éxacte ? 
| Abfolument le noir mene aux: 
| ténébres qui font le noir parfait, & 
un pur filence de couleurs & de. 
lumiere. Quelqu'un diroit que le. 


blanc ef un filence, finon de lu-1,.12° 


miere , du moins de couleurs. 2, 


Dans un ouvrage d'obfervation:,.#: 


êt d’hiftoire naturelle , comme eft:. 
Gelui-ci, je ne veux rien dire de lis 
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tigieux. Le filence où menent Îles 
fons en montant, comme en def- 
cendant, eft un filence de fons 
comme de tons. 

Les couleurs font analogues aux 
tons:la lumiere eft analogue au fon 
en géneral.Mon analogie feroit 1m- 
parfaite , fi je comparoisle blanc , 
qui eft très-parlant, au filence des 
fons aigus , qui eft très-muet. 

Mais voilà un embarras, dont je 
ne me ferois jamais tiré que d'une 
maniere vague , fans le fecours de 
l'objeétion à laquelle je viens de 
me rendre. 

Tel eft l’avantage des critiques 
qui partent d'une bonne main; en 
diffipant l'erreur, elles apportent 
denouvelles lumieres, & de nou- 
velles vérités. 

L'embarras dont je viens de par- 
ler,confifle enice que voyant faci- 
lement que la dégradation de la 
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lumiere & des couleurs par Le noir, / 
aboutit aun vrai filence de lumie- 
re, & de couleurs ; on ne voit pas 
fi bien , comment en montant au 
blanc, on aboutit à un filence deses 
unes & des autres. É ace sf perce 

Un certain inflinét méne cepen-t+ . 
dant à le croire ainfi. Frappé , ai-#ecee 
dé de lobjetion en queftion , j'ai 
remarqué que le fon dégradé au 
grave, aboutit au filence par la len- 
teur extrême des vibrations d’un 
grand corps frappé, foit corde, 
foit tuyau. 

L'objetion même m’apprend 
que des vibrations trop lentes per- 
cent l'air , fans le comprimer, fans 
le vibrer, fans le lancer, avec cet- 
te force, qui le fait trembler & 
parler. 

Le fon aigu rendu par un corps de 
peu d’étenduë, par une corde fort 
courte, ou par un petit fiflet, ex- 
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cite dans ce corps des vibrations 
vives & promptes, aufquelles le 
corps fe refufe, lorfque par trop de 
petitefle, fes vibrations devroient 
être infiniment promptes & vives, 
de même qu’une giroüette fe refu- 
fe au mouvement d’une balle de 
fufil , qui la perce, fans l'ébranler. 
Le trop de vivacité produifant 
donc le filence des fons, comme 
le trop de lenteur , je comprends 
enfin qu’une lumiere trop vive peut 
aboutir à un filence de lumiere, 
comme une lumiere trop foible. 
Effeivement une lumiere trop 
vive éblouit , & ne fe laiffe point 
voir, comme des fons trop vifs & 
trop perçans peuvent rendre fourd, 
Toutes les extrémités, dit-on, 
fe touchent. Une lumiere trop foi. 
ble, trop peu abondante, ne ie 
jaiffe point voir. Une lumieretrop 
vive fait plus ; elle Ôte la vûé. Le 
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foleil brûle l'œil qui s'obftine à le 
regarder ; & un jour vifempêche 
de voir les objets qui y font expos 
fés. 

On m'a cité l'expérience de Pi. 
mage du foleil,& d’un jour ébloüif- 
fant, qu'on porte par-tout, lorf-; 
qu’on en fort. «On porte aufli dans 
l'oreille un tintement qui dure 
quelque tems , au fortir d'un bruit 
glapiffant. 
Cela n'eft pas cependant parti- 
culier aux lumieres vives, ni aux 
fons vifs. Au fortir des ténébrat oi 
d'un jour fort modéré , l'œil les re- 
trouve, & ne voit rien de quelque 
tems dans un jour plus vif. De 
groffes cloches bourdonnent long- 
tem, aux oreilles qui les ont enten- 
oe quelque tems. 
L'habitude de trembler d'une cer- 
taine maniere , ne s'efface pastout * 
d'un coup dans l'œil, nonplus que ff, 
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dans loreille& dansles autres fens. 
Les organes fe montent à Puniflon, 
fe tout ce qui les affeéte d’une ma- 


f  miere particuliere e,;pendant un tems. 


"Le mouvement fur-tout d’ofcilla- 
tion ou de tremblement, eft facile 
à prendre. C’eft a- peu-près le mou- 
vement tonique & naturel de tous 
nos organes, n'y eût-1l que le bat- 
tement du cœur & des arteres , 
pour leur donner le ton: 


IFcs. OBSERVATIONS. 


Sur la Diffinilion précife du 
Coloris € du Clair obfcur. 


N "Ayant parlé que des couleurs 


abftraites, fans en caratterifer 
aucune, {ice n’eft par les angles de 
leurs rayons prétendus; & du refte 
n'ayant pas dit un mot du coloris, 
ni à plus forte raifon du clair obf- 
çur, ni du deflein ; comment M. 
Newton 
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Newton a-t-il pû croire & faire ac- 
croire à fes Difciples,qu'il avoit é- 
puifé l'Optique ? Car c'eft-là l'Op- 
tique, comme on le verra par la 
fuite de ce livre. 

11 y a comme cela danses fcien- 
ces , je ne puis mempècher de le 
dire , mille faufles notions , mille 
faux éloges, mille fauffes critiques, 
qui en bornent tout-à-fait le pro- 
grès. J’excufe un peu un inventeur 
qui s’enthoufiafme en faveur de fa 
découverte, & la croit fupérieure 
à tout , & comme tout. L'amour 
propre eft fi rafiné , fi à l'épreuve 
même du génie le plus inventif , & 
le plus pénétrant. Croira-t-on que 
cet amour propre fafle plus d'illu- 
fion encore à desDifciples , qui ne 
font que des copiftes fort impat- 
faits , qu’à leur Maître même ? 

Cela n’eft pas douteux : un Cat- 
tefien triomphera d'Ariftote , um 


B 
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Newtonien de Defcartes , avec 
plus de complaïifance, que ne l’au+ 
rolent ofé faire Defcartes ouNew- 
ton. C’eft précifément là ce qui ca- 
racterife le génie du Difciple , & 
celui du Maitre. C’eft l'ignorance 
de celui-là qui le rend li avanta- 
geux. [Il ne connoiït la fcience qu’il 
traite, que parle Maitre chez qui 
il l'a puifée. Newton a dit que c'é- 
toit là toute l'Oprique ; fon Dif 
ciple qui ne l'a:étudiée: que chez 
Newton, s’enrapporte lui, & in- 
fulte à a tousles fiécles; au-paflé, qui 
n'en avoit pas approché;à l'avenir, 
qui ne pourra aller-plus loin; & au 
préfent, qui ne feprefle pas de ra- 
tifier la docilité impérieufe d’un é- 
colier qui époufe la caufe de {on 
Maitre. 

L'Oprique avoit confifté jufqu'i- 
cienquatre grandes fciences, bien 
fournies. de Géomerrie, &. de 
waie: Phyfique, 
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Une de ces Sciencesétoit l'Op- 
tique proprement dite, ou l'Op- 
tique en géneral, traitant de la vi- 
fion , des angles vifuels, de la lu- 
miere directe, de fa diffufon , de 
la grandeur, des diftances , de l'il- 
lumination des objets, &c. 

La feconde étoit la Perfpedive, 
unique fondement folide jufqw’ici 
de la Peinture, efpece d'Optique 
judiciaire, repréfentant en effet les 
objets d’une façon, pour les faire. 
imaginer d’une autre, par l’habi- 
tude où l’expérience metnotre œil, 
dé juger des vraies pofitions, for- 
mes , diftances réelles par les ap- 
parentes, qui le plus fouvent ne 
leur reffemblent en rien; car cefont: 
des furfaces , qui repréfentent des 
corps; des lignes, qui repréfentent. 
des furfaces ; des points pour des: 
lignes, des angles très - obliques 
Pour-des angles droits, &c. 

Bij 
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La troifiéme ef la Caroptrique, 
qui traite de la lumiere réflechie 
par les miroirs, plats, concaves 
ou convexes. Et la quatriéme, la 
Dioptrique qui roule fur la refrac- 
tion de la lumiere , les lunettes, les 
télefcopes , les microfcopes ; & 
par occafion un peu fur les cou- 
leurs, parce qu'effetivement leur 
théorie tient à la réfra@tion. 

Dans ma Mathematique, ayant 
preffenti la vafte étenduë qu'alloit 
prendre déformais le Traité des 
Couleurs , à ces quatre parties j'en 
ai ajoûté une cinquiéme fous le 
nom de Chromatique , à laquelle 
jai attribué cette théorie;trop ref- 
ferrée jufqu'ici dans la Dioptrique, 
qui eft par elle-même une aflez 
vafte fcience. 

De tout tems la Peinture, ou 
pour parler jufte, le Deffein, a eu 
dans la Perfpettive un fogdement 
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inébranlable. Toute cette partie 
eft démontrée,comme la Géome- 
trie. Auffi a-t-on vü plus de fçavans 
Deflinateurs , que de gracieux Co- 
lorifes, & jufqu'ici même ceux 
qui ont excellé dans le Deflein , 
les A pelles, les Raphaëls,ont main- 
tenu leur fupériorité op 
fur ceux qui ont excellé dans le 
coloris, les Zeuxis, les Titiens ; 
duoiqu'on puiffe dire que, fi la na- 
ture fe foutient par le Deffein, elle 
s'annonce ; nous prévient & nous 
attache par le coloris, qui eft com- 
me le ris de la nature & de l’art 
même. 

La Chromatique, ou la partie 
des couleurs , eft donc juiqu’i ici 
fans Théorie pittorefque , ni Ma. 
thematique, & fans aucune regle, 
fi ce n'eft de goût & de génie, ou 
peut-être d’yeux & d'habitude ; re- 
gles vagues,& de litterature géne- 
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rale , de poëfie , d'éloquence, de 
mufique , de danfe, de ftile, de dif: 
cours, plutot que. de Pme 4 
bien. loin que ce foient comme 
celles du Deffein & de la Perfpec- 
tive , des regles:de Géometrie ou 
de Marhemarique. 

Les Peintres, js veuxle croire, 
ontleurs regleseneux-mêmes,que 
l'ufage leur donne , comme dans 
tous les Arts-&: Mériers , regles. 
quelesMaitres tranfmettent à leurs 
éleves, plus par l'exemple, muet 
cependant y & par la correétion 
qu'ils font de leurs ouvrages, que 
par des réflexions précifes, & par: 
des préceptes bien articulés. 

Sur le Deffein même & la perf- 
peétive, ces Meflieurs. ont auffi 
leurs regles d’ufage & d'habuude, 
qui paflent de bouche.en bouche, 
& que le modéle feul & la correc- 
tion perpetuent;la plüpart ignorant: 
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les regles des Géometres, ou s’en 
moquant.,. comme d'une inutile 
fpéculation. 

Ma remarque eft pourtant tou- 
jours vraie, que. nous avons tou- 
jours eu de plus grands Deflina- 
teurs, que de fçavans Coloriftes; &c 
je ne crois pas metromper, lorfque 
j'attribuë cette fupériorité conf 
tante, acelle de la théorie regulie. 
re du Deflein , fur celle du Colo- 
ris, qui n a-point de regles. 

Jln'en a réellement aucune, & 
toute cette partie eft dans la plus 
étrange confufion:. Un feul point 
où les modernes me paroiffent a- 
voir encheri fur les anciens à cet 
égard , eft.la diftinction précife, 
qu'ils. ont faite de la. Chromats- 
que en: coloris, .& en. clair obf- 
cur:je dis. la diftinction précile;, 
en ce qu'ils l'ontarticulés avec cet- 
te préCifion ;. fans. fe piquer beau» 
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coup de l'expliquer, & d’en arti- 
culer les vraies notions , confon- 
dant l’un avec l'autre à tous mo- 
mens dans leurs difcours , & dans 
leurs préceptes vagues & géne- 
raux. 

C'eft pourtant par ces notions 
vraies & précifes ,que doit com- 
mencer toute la doétrine des cou- 
leurs. Il ne fuffit pas de parler tan- 
tôt du clair obfcur, tantôt du co- 
loris, comme de deux chofes à 
part, il faut en bien conftater la dif- 
tinétion par le caraétere propre & 
la nature fpécifique,de chacune de 
ces deux parties eflentielles de la 
Chromatique. l 

Je n'attribuëé qu’à la confufion 
où les Peintres ônt laiflé cette moi- 
tié de leur bel Art; l'erreur des 
Phyficiens mêmes fur la nature des 
couleurs , qu’ils ont manifeflement 
confonduës ‘avec le cläir obfcur ; 


Jorfqu'il 
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lorfqu’ils Les ont fait confifter dans 
un fimple mélange de l’ombre & 
de la lumiere. 

Le clair obfcur manifefement 
p’eft que cela : mais autre chofe eft 
la couleur, & il paroit que la na- 
ture y fait un peu plus de facon. 

Le raifonnement de M.Newton, 
qui défie de faire des couleurs, en 
mélant du noir & du blanc, dit 
gheique chofe contre ceite pen'éef 

hilofophique. Mais on pourrait, 
M repliquer que ces Mo A 
font trop groiliers. eve eve. 

On pourroit forufier argument, 
en faifant tomber une o: plulieurs 
ombres dans des endroits où l'on 
feroit aufli tomber plufieurs lumie- 
res, & en remarquant que ces mé- 
langes d'ombre & de lumiere , de 
quelque façon qu’on les combine, 
& quelque fins qu'ils foient , ne 
produifent pourtant jamais aucune 
couleur. C 
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L'obfervation dont je parle eft 
facile à faire , & je la crois utile 
pour l'intelligence du clair obfcur. 
Car on peut faire desclairs obfcurs 
ou des ombres de toutes les tein- 
tes , de tous les degrés à l'infini. 

La chofe dépend du nombre, 
de la difpofition & de la vivacité 
des lumieres , & de la difpofition 
des corps opaques ou demi opa- 
ques interpofés. Car on peut faire 
en forte qu'un corps jette fon om 
bre fur l'ombre d’un autre corps 
éclairé par une autre lumiere : on 
peut faire tomber une lumiere fur 
une ombre qui n’en fera pas tota- 
lementeffacée, & faire même en 
forte qu’un feul corps ayant plu- 
fieurs lumieres derriere foi , forme 
des ombres graduées, & les unes 
plus fombres que les autres. 

Le plus court eft de mêler du 
noir & du blancen diverfes dofes, 
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pour faire des gris gradués, NOÏTS 3 
blancs & moyens, comme à l'in- 
fini. 

Le clair obfcur, Je le repetes 
n’eft que cela, c'eft-à-dire un mé- 
lange d’ bre & de lumiere, de 
noir & de blanc; un gris, en un 

t, detoutes ls dofes & teintes 
poiibles , entre le noir & leblanc. 

Mais le coloris, ou la couleur, 
ajoûtai-Je , eft toute autre chofé. 
Une couleur peut differer d'une 
autre en coloris, & être la même 
par le clair obfcur ; ou être diffé- 
rente en clair obfcur, & la même 
par le coloris. 

Avec une même pâte de cou- 
leur , par exemple, avec du bleu 
de Prufle, on peut, en y mêlant 
du blanc Fe plusen plus, faire des 
bleux , de plus en plus clairs, dif- 
férens en clair obfcur, mais tou- 
jours bleux , & les mêmes pour le 
coloris, Cy 
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Cela n'eft pas particulier à la 
Peinture. Les Teinturiers en laif- 
fant plus ou moinstremper une é- 
toffe blanche dans une forte cuve 
d'indigo, ou en y retrempant plus 
ou moins fouvent cette étofe, ou 
en trempant diverfes étoffes pareil: 
les dans des cuves plus ou moins 
fortes , plus ou moins affoiblies , 
font des bleux, toujours vrais 
bleux, & du même dégré de colo- 
ris, très-différens en clair obfcur ; 
les uns bleux noirs,ou #/eux d'enfer, 
comme ils les appellent ; les autres 
bleux célefies, bleux mignons, bleux 
pales , bleux mourans , &c. 

Et cela encore n’eft point parti- 
eulier au bleu, Avec une cuve de 
cochenille, de graine d’écarlatte, 
de garance, les Teinturiers font ie 

même pour les rouges; & les Pein- 
tres le font avec la laque , plus ou 
moins coupée avec du blanc. 
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Il n'y a pas de dégréde coloris 
fimple ou compolé, {ur lequel on 
ne puifle opérer la même diverfi- 
té, par le blanc, ou sille faut, 
par le noir. 

Car il y a des couleurs, c’eff-à- 
dire, des drogues, qui portent leur 
noir avec foi; & 1l y en a d'autres, 
qui portent leur blanc. Par exem- 
ple, le bleu de Prufle, l'indigo, 
linde , la lacque, le fil de grain, 
la terre d'ombre, &c. font natu- 
rellement des couleurs fencées , 

lus ou moins, & il n'y faut que 
du blanc à la plüpart , pour en va- 


+ 


rier les teintes de clair obfcur , à 


l'infini. 

Au lieu que le carmin, par 
exemple , tient un certain milieu 
de clair obfcur, au moirs lorfqu’- 
on l'employe à l'huile, & il y fau- 
droit du noir, pourle brunir, com- 
me du blanc pour l'éclaircir. La 

Ci 
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cendre bleue tient aufli un certain 
milieu ; locre de ruë aufli,en fair de 
jaune ; le vermillon auff,en fait de 
rouge, 

Il y en a d’autres, quifonttout- 

à-fait claires, comme le maflicot 
en jaune, un certain bleu d’émail, 
&c. L’orpin jaune , le jaune de 
Naples font affez clairs. 
- Ileneft de même chez les Tein- 
turiers. Ils ont des drogues , qui 
ne leur fcauroient donner que des 
couleurs claires, qu’ils font obli- 
gés de rabattre avec du noir , c’eft- 
à-dire , avec la galle & la coupe- 
rofe, pour en brunir le teint. 
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En éarsinnaiemenitentenmeneminiinenmener 


III, OBSERVATIONS. 


SUITE DE LA DISTINCTION 
du Coloris, & du Clair obfcur. 


Avec l'éclairciflement des équivo- 
ques de langage en cette matiere. 


Ai pañlé dans tout ceci fur 

quelques formalités de métho- 
de , dont le fcrupule auroit beau- 
coup retardé cet ouvrage. Je fuis 
une méthode aifée de dire fimple- 
ment les chofes l’une aprés l'autre, 
fous des titres naturels , felon qu- 
une certaine routine naturelle me 
les préfente. C’eft-là ce quim'avoit 
d'abord fait donner à cet ouvrage 
le fimple nom de Projet. 

La méthode au refte que je fuis 
ici, eft parallele à celle de l” Opti- 
que en forme de M. Newton, qui 
ne s'eft pas gèné fur var met: 


Ciüÿ 
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tant fes expériences les unes aprés 
les autres, fous Le titre de Chapi- 
tres efpacés à fon gré, comme je 
mets mes Obfervations. En quoiil 
a pourtant eu foin de pañler du plus 
connu au moins connu, chofe que 
je tâche auili d' ohfger, ayant tOu- 
jours l’ocil fur le total de ce queje 
dois dire. 

Ayant donc fait remarquer une 
différence de couleurs , ou plütôt 
de drogues claires , & d’autres na- 
turellement foncées ; je remarque- 

_rai que celles-ci, qui portent leur 
“ noiravecelles, fontles meilleures. 
- C'eft ici une Obfervation très- 
le © importante dansla théorie des cou- 
NH leurs. Ce noir naturel, qui eft dans 
la couleur, n’eft qu'une abondan- 
ce de cel; une couleur bien 
nourrie,qui na befoin que de blanc 
ou de clair, pour être dévélopée, 
& qui fe foutient à à merveille au 
milieu de ce blanc. 
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Cela eft facile à démontrer pat # 
cela feul que ces couleurs foncées 
vont teindre une quantité d'éroffes, 
c'eft-à-dire, donner une furface de 
couleur, mille fois plus grande que 
les couleurs claires, & legeres de 
coloris ; & cela, tant en T'einture, 
qu’en Peinture. Rien ne foifonne 
tant dans la Teinture que lindigo. 
Et dans la Peinture , le même in- 
digo eft extrêmement couvrant ;-& 
Je bleu de Pruffe qui y fait une plus 
belle couleur , eft extrêmement 
couvrant, 

Je ne connois pas l'outremer 
par moi-même : je veux pourtant 
m'en inftruire. Je ne fuis pas Pein- 
tre, & cette drogue eft d’un prix 
fupérieur à mon état.Mais quelque 
ami men procurera l'étude, & je 
vais interroger les Experts: ce n’eft 
ici qu'un projet où il n'eft permis 
de laiffer des pierres d'attente, 


24 L'Ordre 

Eñ géneral les couleurs foncées 
& nourries de couleur ; font les 
meilleures, foit parce que c’eftune 
efpece de mine abondante, foit 
parce que le blanc les dévélone à 
merveille, & en tire des nuances 
toujours Peu y & de même co- 
loris, 

Il n’en eft pas de même des cou- 
leurs claires par elles-mêmes , & 
aufquelles il faut du noir pour îles 
brunir. Ce noir abforbe en quelque 
{orte la couleur, fouvent la dégra- 
de, l’altere , la détruit, & va quel- 
quefois par Tl'imprefion cauftique 
que Le feu lui donne , jufqu’à chan- 

er fon ton de coloris. 

Car les noirs de la Peinture font 
la plüpart des produétions du feu, 
& le feu laiffe toujours quelque 
chofe de corrofif & de brülant 
dans les corps qui ont reçu fa vi- 
ve impreflion. Quelques-uns veu 
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lent que ce foient des parties ig- 

nées , & d’un vrai feu, qui reftent 
de. les chaux, dans les cendres, 
dans les charbons, dans les fu- 
mées. Les noirs des Peintres font 
la plûpart des fumées, ou des char- 
bons. 

Dans la Teinture , on obferve 
le même effet des noirs qu’on dons 
ne aux couleurs claires par elles- 
mess ce qui doit venir de la 
couperofe , dont la corrofion cauf- 
tique eft inconteftable. 

Les bruns qu'on donne à une 
couleur claire, font ce qu'on ap- 
pelle les couleurs sannces, qui font 
fort ternes , & ont que tie chofe 
de fale & de gris, qui altere leton 
de la couleur. 

Cela eft, & cela doit être. Ima- 
ginons qu'on RARE un bleu 
air dans une cuve de bleu, il em 
fortira bleu foncé , tout aufli beau 
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dans fon ton d'obfcur ,; qu'ilp ou= 
voit l'être dans fon ron de clair. 
C'’eft de la couleur ajoutée à une 
couleur. 

Imaginons enfuite que ce bleu 
clair foittrempé dans une cuve de 
noir ; pour y prendre le mêmetor 
de brun , que dans la cuve debleu. 
I! eit vifible qu'avec ie même ton 
de clair ou d’obfcur , il n'aura plus 
le meme ton de coloris, parce que 
c'eft une négation de coeur , au 
moins, ajoûtée à une couleur. 

Ne Éohlondene rien cependant. 
+ I] peut n'arriver ici que ce qui ar- 
"#ive dans la Mufique, où le fon 
peut être alteré & affoibli fans que 
de ton change: ainfi dans les tannés 
la couleur pourroit être affoiblie 
& moins voyante, moins belle, 
moins pleine , fans cefler d'être le 
même ton, ni de coloris , ni de 
clair obfçur. Il y a ici bien d'autres 
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chofes que la Mufique feule peut 
éclaircir ‘mais ce n'eft pas le lieu 
d'approfondir davantage cette cir- 
conftance accidenteile. 

Cette matiere eft toute fémée 
d'équiv oques ; par celles des noms 
divers qu’on donne aux diverfes 
Teintes de la même couleur , & 
par les mêmes noms qu'on Fais 
aux divertes nuances de couleurs. 

Par exemile on appelle bleux, 
le vrai bleu, le céladon qui tire 
au verd, & le bleu violent qui 
tire au On appelle rouge le 
couleur de feu , qui eft le vrai; le 
cramoifi, qui Va au violet ; & los 
rangé , qui va au jaune. Les vior 
lets & les verds font encore plus 
équivoques. 

D'un autre côté, on regarde 
comme divers dégzrés de coloris, 
le cramoili, la girofés, le couleur- 
de-chair, le couleur-de-rofe, quoi- 
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qu'on puifle les faire fürement d'u- 
ne même pâte en Peinture, ou 
d'une même cuve en l'einture , 
l'ayant du refte fait mille fois moi- 
même par ces deux Arts , & fça- 
chant bien que les Peintres le font 
le plus fouvent, fans s’en apperce- 
voir, & les Teinturiers aufli, mais 
avec plus de connoiffance. Car les 
T'einturiers, {oit dit fans déplaire 
à perfonne, font les vrais Artifans 
des couleurs; au lieu que les Pein- 
tres les employent, comme toutes 
faites , n'y ajoûtant que de petites 
Lo en paffant, fans autre atten- 
tion, que celle d'en compofer leur 
bles 

Différence effentielle : les cou- 
leurs font l'unique but du Teintu- 
rier. Chez le Peintre elles ne font 
qu’un moyen. Il eft naturel que le 
Macon qui manie la pierre , la tà- 
te , la forme , la connoïfle mieux 
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que l’Architeéte, qui en forme un 
batiment. 

Une nouvelle preuve que le co- 
Loris , & le clair obfcur font deux 
chofes bien différentes, c’eft qu'on 
peut peindre en coloris, ou en 
fimple clair obfcur. Ce qu'on ap- 
pelle le fimple deflein, ne fe fait 
qu’en clair obfcur , noir & blanc, 
fans aucune autre couleur, 

La Peinture peut abfolument fe 
pafer des couleurs, pour repréfen-* 
ter toutes chofes; mais elle ne peut 
fe pañler de clair obfcur, parce 
qu’elle ne peut fe paffer de deffein. 

Le clair obfcur peut fe paffer de 
couleur; mais la couleur ne peut 
fe pañfer de clair obfcur : le clair 
obfcureft la bafe, la couleur n'eft 
qu'un accident, Quelque couleur 
qu’on prenne, elle a fon dégré de 
clair obfcur ; au lieu que tout dé- 
gré de clair obfcur, n’eft pas eflen- 
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tiellement teint de couleur. 

Je crains les difputes de noms ; 
autant qu'il me femble que dau- 
tres les aiment. Le noir & le blanc 
{ont, dit-on, des couleurs; & cha- 
que dégré de clair obfcur fera donc 
une couleur. Si on le veut, j'y con- 
fens. Mais il me femble que ce lan- 
gage neft pas jufte & philofophi- 
que. 

Par couleur, on entend une lu- 
miere teinte & modifiée de quel- 
que nouvelle façon. Au lieu que le 
clair obfcur n’eft évidemment qu- 
un fimple mélange de lumiere fim- 
ple, & d'ombre pure : le noir & 
ke blanceux-mêmes, n'étant, l’un 
qu'une ombre mêlée de peu de 
lumiere , l’autre qu’une lumiere 
mêlée d'un peu d'ombre. 

Cependant, comme il eft difi- 
cile dans le mélange où font tou 
tes chofes, d’avoir de purs noirs, 

& 
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& de purs blancs, fans quelque 
teinte legere de bleu, de rouge, 
&cc. & que la fource même de la 
lumiere, le foleil, paroît avoir une 
petite teinture de jaune, d’où lui 
vient le nom de Blond-Phébus , je 
confens que le noir & le blanc 
foient traités de couleurs. 

Mais cela même peut encore 
faire ici une mauvaife équivoque. 
Car fi le noir & le blanc ne font 
couleurs que par la teinture des au- 
tres couleurs, & qu'on les traite de 
noir bleuâtre, de blanc jaunûtre, 
on na pas droit de les traiter de 
couleur tout court, & par eux-mêe 
mes. Enfin , file noir, le blanc & 
les gris qui réfultent de leur mé- 
lange , font des couleurs, elles 
font une claffe à part ; & il impor- 
te a la Peinture , à la Teinture, & 
à tous les Arts, de les bien diftin- 
guer, de les bien çaraterifer , par 
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le fecours de la Phyfique ; c’eft-à- 
dire de l'Obfervation & de laGéo- 
metrie; & de remarquer fur tou- 
tes chofes. 

Que tout dégré de clair obfcur 

peut convenir à tout dégré de co- 
loris : c’eft-là le point capital que 
j'établis ici : & je dis qu'il n'y a pas 
de couleur, pas de nom de cou- 
leur, qu'on ne puifle joindre au 
clair , à l’obfcur , & à tous leurs 
dégrés intermédiaires : & qu’en un 
ot , 
Il ya des bleux bruns, des verds 
bruns, des rouges bruns, des vio- 
ets bruns, des céladons bruns, 
nommés verds-canards , des oran= 
gés bruns, nommés canelle, des 
aurotes bruns, des ifabelles bruns, 
nommés café, &c. & réciproque- 
ment des caffés clairs, des verds- 
canatds clairs, &c. 

Car voilà le forr de équivoque 
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le violet clair , m'a t-on dit, neft 

as violet ; il s'appelle gris-de-lin : 

l'aurore brun n’eft pas aurore, il eft 

caffé : l’'orangé n’eft jamais brun : 

l'ifabelle eft effentiellement très- 
clair. 

Je ne veux point changer le lan: 
gage, nil'embroüiller : jene cher- 
che au contraire qu'a l'expliquer. 
Quand Je parle d’aurore brun , d’o- 
rangé brun, de couleur-de-chair 
brun, je parle d’une nuance , qui 
étant toujours la même , quant au 
coloris ; n'eft diverfifiée que par le 
noir dont on l’a mêlée; je parle en 
un mot par analogie au nom de 
brun, ou de clair, qu’on donne au 
bleu , au verd , &c. 

Qu'on prenne par exemple de 
la laque pure, qu’on en enduifeune 
toile , elle fera du violet. Qu'on 
mêle enfuite du blanc avee cette 
laque, & qu’on en couvre une aus 
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tre toile, c’eft du gris.de-lin, fi 
l'on veut ; mais il ne m'eft pas dé- 
fendu de l’appeller du violet clair: 
& le gris-de-lin, quoiqu’on en di- 
{e , eft violet, a un air violet. Le 
violet eft un rouge bleuâtre ; or le 
pris-de-lin a quelque chofe de rou- 
ge & de bleuâtre en même tems. 
Les couleurs ont des noms gé- 
néraux de couleur, & des noms 
particuliers. Il faut bien diftinguer 
les uns des autres. Par exemple , 
rouge eft un nom géneral, Re 
de feu, cérife, ponceau, rubis, font 
des noms particuliers, qui fe ran- 
gent {ous la claffle des rouges. 
L'équivoque vient fur-tout de 
ce qu'il y a des dégrés de coloris, 
qui n'ont point de nom propre, & 
que les noms particuliers confa- 
crent trop à un certain dégré de 
clair obicur. L’orangé , par exem- 
ple, l'aurore, le céladon, font dans 


. 


DES COULEURS. 4ÿ 
l'ufage des couleurs claires,& d’un 
certain dégré de clair.De forte que 
dès qu’on les fait fortir de ce dégré 
de clair , & qu’on parle d’orangé 
brun, d’aurore brun, de violet 
clair, de céladon foncé , les Pein- 
tres, & les autres n’y font plus ; 
& s’imaginent qu’on eft dans l’'er- 
teur , & qu'on ne fçaitce qu'on 
dit. 

Rien ne nuit davantage au pro- 
grès de cetre fcience, & de l'Art; 
qui lui eft fubalterne : de forte qu'- 
ayant jufqu'ici parlé là-deflus fans 
précaution , je m’expliquerai dé- 
formais avec plus de referve, & Je 
donnerai, autant que je pourrai , 
des noms généraux aux couleurs 
générales , appellant , par exem- 
ple , fauve, ce que j'ai appellé ci- 
devantaurore ; nacarat, ce que J'ai 
appellé orangé ; bleuâtre , ce que 
jai nommé céladon; jaunâtre, l'o- 
live , &ç. 


‘ dériver les couleurs du noir. La 
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IVes. OBSERVATIONS. 


Sur la nature générale, € l'origine 
des Couleurs, relativement au 
Clair obfcur : @ [ur le Noir 


Couleur. 


Es Philofophes étant commu- 

nément perfuadés, au moins a- 
vant M. Newton, que les couleurs 
étoient produites par un mélange 
d'ombre & de lumiere, ils ont pen- 
fé que les couleurs dérivoient du 
noir & du blanc. Il y en a eu ce- 
pendant qui n’ont voulu reconnoi- 
tre que le blanc pour le principe 
des couleurs, & d’autres les ont 
voulu dériver du noir. Car en Phi- 
lofophie , tout a été dit noir & 
blanc, oùi & non, pour & contre. 
«+ Il y a de grandes raifons pour 
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premiere Obfervation eft celle du 
fer mis au feu. D'une efpece de 
noir dont il y paroit d'abord, il 
devient bleu, violet , rouge, jau- 
ne, & enfin ovlanc, ce qui eft fon 
dernier dégré, après lequel il n° Y 
a plus de RP couleurs , à à 
moins que le feu venant à fe rallen- 
tir ; il ne retombe du blanc au jau- 
ne, du jaune au rouge , au violet, 
au bleu , au noir.) 

Il y à bien des nuances mi- 
toyennes ; entre ces couleurs:mais”/* 


tes principales paroiffent être cest LE. 


trois ; bleu, rouge ; & Jaune, entre 
les der extrêmes, noir & blanc; 
où il paroïr quetout vient du noir , 
pour fe perdre dans le blanc. 

Mais fi les couleurs fe perdent 
dans le blanc , elles fe perdent auffi 
dans le noir : & du refte il paroït, > 
que c’eft à l’aide du blanc, ou de 
la lumiere, qu’elles fortent du noir, 
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ou même à l’aide du noir , qu’elles 
reffortent du blanc, & que tel é- 
clairciffement du noir produit tel- 
le couleur; ce quirendroit les cou- 
leurs la produétion , finon du mé- 
lange , du concours au moins de 
Pombre & de la lumiere ; fans qu’- 
on puifle trop expliquer ce con- 
cours , fice n'eft par une action & 
une réaction de ces deux agens, 
produifant de concert, ou par leur 
contre-réaction, une alternative de 
mouvement, & de repos, c’eft-à- 
dire, des vibrations, analogues 
fans doute à celles qui produifent 
les fons, & les tons de la Mufique. 
Cette penfée n’eft pas nouvelle; 
mais c’eft jufqu’ici la feule qui me 
paroiït vrai-femblable. Je ne puis 
comprendre que le mélange fim- 
ple de l'ombre & de la lumiere, 
comme par paquets de rayons lu- 
mineux , & de rayons non-lumi- 
neUx 
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neux, puifle produire ,;' comme 
1e l'ai remarqué , autre chofe que 
du fimple clair obfcur, comme 
le plus.fimple mélange ‘du noir & 
du blanc. 

Il faut quelque chofe de plus ; : 
ai-je dit, pour la couleur : il faut?" 
un mouvement tonique divers $°%724/" 
pour les diverfes couleurs : mou”, ,,..° 
vement au refte que j'avoue né". 
pouvoir fonder fur des Obferva: /, 
tions immédiates, & ne pouvoir” 
déduire que par maniere d’hypo- 
thefe, de l'analogie, d’ailleurs pa. 
faite entre le fon & la couleur. Je 
ne m y arrête donc pas.) 

Je reviens aux couleürs qui-pa- 
roiflent dériver du noir , d’une ma- 
niere cependant que je ne me flat- 
te pas d'expliquer fi-tôt. Hme fu£-£. 
fit de fuivre de près les: Obfervaz" ,:// 
tions. La premiere couleur qui pas?" 9. 
roit {oruir du noir , c’eft-à-dire , dut®*" 
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fer mis au feu , eft le bleu. 

, . Maisen y regardant de plus près, 
ceft une efpece de violet noira- 

tre, ou de bleu très-foncé, avec 

une petite teinte de rouge & de 

jaune même verdâtre, couleurs qu'- 

une inflammation fucceflive ne fait 

que développer. 

Tout ce que je veux remarquer 
ici , eft cette premiere couleur é- 
quivoque, plus noire qu'autre cho- 
fe , & mêlée de bien d'autres cou- 
leurs, quelefer préfente , lorfqu'il 
commence à s’échauffer. 

C’eft un noir en effet , ou appro- 
chant : mais un noir illuminé de 
divetfes couleurs , dont la bafe pa- 
roît être un bleu noirâtre, qui rou- 
git peu à peu. 

Ce noir m'a donné l'idée d'un 
noir couleur, que je diftingue du 
noir noir ; OU purement nor ; tel 


qu'il eft produit par le mélange de 
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la noix de galle, & par la coupe- 
rofe. 

Ce dernier noir mêlé de blanc, 
ne donne qu'un fimplie gris ou clair 
obfcur , fans aucun autre nom de 
couleur. Mais le noir couleur don- 
ne de vraies teintes de couleur par 
fon mélange avec le blanc. 

Par exemple le bleu dePrufle,qui 
eft fortnoir, empâté d'huile;fans au- 
tre mélange, donnetoutes les nuan- 
ces du plus beau bleu, lorfqu'on 
l'éclaircit avec du blanc.Lalacque 
donne les nuances du rouge, rouge 
cramoifi ou violet, mêlée de blanc, 
étant fort noiïrâtre, lorfqu'elle eft 
toute feule. La terre d'ombre tou- 
te feule , eft un jaune noirître : le 
bon fil de grain fait avec de la grai- 
ne d'Avignon, fait un jaune enco- 
re plus tirant au noir, &t le bifire 
fait de fuye de cheminée, eft un 
jaune fort brun: & tous ces jaunes, 
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fur-tout le fil de grain, rendent 
toutes les nuances du jaune, étant 
mêlés de blanc. 

Je ne connois pas de couleur 
plus foncée que ces trois ou qua- 
tre, ou cinq, fi ce neft peut-être 
Fihdé, & une certaine lacque vio- 
lette extrêmement bleuâtre. que j'ai 
faite quelquefois avec du bois-d’in- 
de, ou de campêche , bois rouge 
en lui-même, mais dont l’eau eft 
fufceptible de bien des fortes de 
couleurs, jaunes, rouges , bleués, 
fur-tout violettes. 

, Mais detoutesles couleurs que 

ge bois donne, il paroît que le noir 
+. eftfa couleur, fi c'en eft une, 

> la,plus affürée. Pour peu qu'on le 
tourmente , il aboutit au noir ; ce 
qui dit quelque chofe pour le (on. 
timent que J'ai, que le noir eft un 


‘"“Téluftat de toutes les couleurs. 


Aufñf n’eft-il point de meilleures 


+ 


DES COULEURS. 93 
Teintures noires, foit pour les étof 
fes , foit pour les laines , pour les 
foyes , pour les fils, pour les cha- 
is mêmes , que celles done ce 
bois. d'inde ef la bafe : & les Or- 
donnances prefcrivent aux Tein- 
turiers du bonteint, delefaire en- 
trer en bonne dofe dans leurs cuves 
de noir. 

Outre que le fuc en eft fort doux, 
& qu'il corrige la vertu aftringente 
de la galle, & fur-tout l'acrimonie 
de la couperofe , rendant les cho- 
fes douces & de bonne garde , & 
les empêchant de brüler ; il rend 
le noir parfait, & lui ôte le gris 
cendré, que lui donne la galle avec 
Ja couperole. Da. 

L’encre même , on ne fçauroit x < 
1a faire bien noire, Cie un mélange € 
de ce bois,avec les ingrediens dont 
on la compofe. | LE mom nee Ce 


Cen’eft pourtant point-là ce que /' 
E il 
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j'appelle ici le noir couleur, quoi- 
qu’on y en découvre un peu l'ori- 
-gine.Car le noir provenant du bois- 
d'inde , avec lagalle, la couperofe, 
& un peu de verd-de-gris , ce qui 
fait le plus beau noir ,)a un petit 
œil de bleu; & prefque tous les 
noirs l'ont. Ce qui me fait foupçon- 
ner, avec l’obfervation du fer au 
feu, que le bleu eft le vrai noir 
couleur. 

J'entens par le noir couleur , de 
toutes les couleurs la plus noire, 
celle ; qui par elle-même, fait du 
noir, ou qui approche le plus du 
noir , & qui eft par conféquent la 
bafe immédiate de toutes les autres 
couleurs. 

J'ai fait voir ailleurs par des obfer- 
. vations moins profondes, que cel- 
:le-ci, maïs que je crois vraies, que 
le bleu eft la couleur mere & pri- 
mitive , & la bafe de toutes les cou- 
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leurs. Je crois lachofe exate. 

Qu'on couvre un fond blanc 
de, bleu de Pruffe , & quon l'en 
couvre bien , couche fur couche, 
jufqu'à ce que le blanc du fonds ne 
perce plus. Qu'on en couvre un 
pareil de noir, du plus beau, du plus 
vtäi, Onny apperceyra pas une 
grande différence. 

Qu'on trempe de même, & qu’- 
on retrempe la foye ou l’étoffe la 
plus blanche dans une cuve de 
bleu , ou qu'on l'y laifle tremper un 
certain tems , elle en fortira fort 
noire à la fin. 

La cuve même toute entiere du 
bleu, noircit tout-à-fait, fi on la 
gouverne mal. Je le fçais par les 
T'einturiers; je le fçais parmoi-mé- 
me, qui puis me citer en qualité 
de mal-habile Teinturier , à qui il 
eft arrivé plus d’une fois de tour- 


ner en noir, fans retour , une dif: 
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folution d'indigo, qui m’avoit don- 
né d'abotd des Teintures du bleu 
le plus clair , & de toutes les nuan- 
ces de clair obfeur. 

L'inde, qui eft une efpece d’in- 
digo, & qu'il ne faut pas confon- 
dre avec le bois-d'inde, donne un 
bleu pour la Pieture: plus noir 
que le bleu de Pruffe. Je n'ai pas 
efflayé l’indigo à l'huile ; mais à Le 
détrempe, comme dans la Tein- 
ture, Je fçai par bien desexpérien: 
ces ; qu ‘il donne quélque chofe de 
fort noir, 

Je dois dr ir au refte , que 
l'huile fonce la pl ûpart des cou- 
leurs. Seroit-ce qu’elle lés divife 
mieux que l’eau ? Or M. Newton 
prétend que le noir eft caufé par 
des parties extrêmement divifées 
& menuës. 

Il y a pourtant bien des couleurs 
que Fhuilelaiffe : dans Leur clair na 
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turel ; & de toutes les couleurs, il 

#4 en a pas qu’elle fonce plus que 

es! bleuës. Il y a pourtant la cen- 
ne bleuëé , que l'huile ne noircit 
pas. C’eft le bleu de Prufle ; l'inde 
& fans doute lindigo, avec ka He: 
que bleuître du bois de campêche, 
qui deviennent comme noirs à 
l'huile, & même à la détrempe. 
J'ai sr que je ne connoiflois pas 
l'outre-mer. 

Ce qu’il y a de tout-à-fait remar- 
quable ; ceft que, foit à Phuile, 
foit à la détrempe, foit en Peintu- 
re, foiten Teinture, le bleu eft de 
toutes les couleurs la plus noire , 
& par conféquent Ja feule qu'on 
puiffe qualifier du nom de noir cou- 
leur. 

Car le rouge-brun, ainfinommé, 
comme par excellence, ef très- 
clair auprès du bleu de Prufle; & 
la lacque, qui eft une efpece de rou- 
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ge cramoifi, ou même de violet où 
de pourpre , a un œil très-vifà cô- 
té du bleu de Prufle , & bien plus 
vif que celui-ci ne l'a auprès du 
noir, avec lequel on peut confon- 
dre aflez facilement le bleu de 
Pruffe : mais on ne fçauroit con- 
fondre le rouge de lacque. 

Pour ce qui eft des jaunes , il y 
a la terre d'ombre , le fui de grain, 
& le biftre, qui font très foncés ; 
mais qui ont toujours l'œil de ce 
qu’ils font , un œilmême olivatre, 
& de couleur de terre, qui les ra- 
mene au blanc , au clair : de forte 
qu'ils ont même toujours quelque 
chofe de plus clair , que les rouges 
foncés , la lacque même. 

On peut dire que le jaune le plus 
foncé , que puifle faire la Peinture, 
ou la Teinture, fort toujours du 
noir par un clair naturel, qu’a ef- 
fentiellement cette couleur ; & 
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qu'on ne fçauroit la plonger dansie 
noir , que par le noir même, dont 

il faut même une grande quantité, 
pour rabattre cet œil de clarté : & 
alors la couleur en eft alterée juf- 
ques dans fon dégré de coloris ; 
parce qu’à une couleur , on ajoûte 
une négation de couleur. Ce qui 
fait, comme je l'ai dit, urr jaune 
anné, qui pourroit, en rigueur,paf- 
fer pour n'être plus un vrai jaune. 

En effet, ayant fait mes premie- 
res épreuves de couleurs » avec 
deux ou trois Peintres, qui vou- 
loient bien me prêter le fecours de 
leur main & de leur Art, je ne pou- 
vois en obterir des jaunes foncés , 
à légal des bleux ; & les ayant à la 
fin priés d’enterrer cette couleur au 
niveau du bleu foncé , & de n’a- 
voir égard qu'au dégréde clair obf- 
cut, en ménageant, autant qu'il fe 
pourroit, Le dégré du coloris ; ils 
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failoient des noirs olivâtres , des 
couleurs de terre noirâtre, qui ne 
reflembloient à rien, & que per- 
fonne, ni eux-mêmes, ni imoi pref- 
que , nous ne pouvions reconnoî- 
tre pour Jaunes. 

Je les nommois la matrice du 
jaune , plûtôt que le jaune. Mais 
Ceîte matrice ne Fans que des 
jaunes avortés , lorfqu'on l’éclair- 
cifloit enfuite avec du blanc. Au 
lieu que le bleu de Pruffe, vraie ma- 
trice des bleux , les donne très: 
beaux avec du blanc. On fent tou- 
jours le tanné, le noir, le gris , le 
falle , le non-jaune, dans ces jau- 
nes artiécialletuiehe brunis , lorf- 
qu'on les éclaircit enfuite avec du 
blanc. 

Or, comme le jaune fe refufe 
au noir par fon clair naturel, le 
rouge s’en dégage aufli par un vif 
qui lui eft naturel aufi ; & l'on ne 
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peut noircir le rouge, qu'en le 
tannant , & en diminuant fon co- 
loris , avec du vrai noir. 

On le rabat bien avec du bleu , 
qui en fait du violer, & le violet 
eft naturellement plus foncé,que le 
rouge le plus foncé. J'ai même été 
long-tems perfuadé que de toutes 
les couleurs , le violet étoit natu- 
rellement la plus foncée : & je dois 
avoüer, que c’eft l'idée de la plü- + # 27/4 
part des Peintres, & même des-ren-e= grd 
profonds Philofophes)é de er 

Je crois avoir obfervé bien des? “*‘ 
cas , où tel bleu mêlé avec tel roua:..-} } 
ge, fait un violet plus foncé qu’au-+++ 
cune de ces deux couleurs. Le ver- 
millon, par exemple, mêlé avec le 
tournefol, ou l’azur, eft , je crois, 
dans le cas; ce qui peut venir de 
l'extrême diffonance , ou difcor- 
dance de ces couleurs, Car le ver- 
millon en général, eft aflez anti- 


62 L'OPTIQUE 
pathique, avec les autres couleurs, 
fur-tout avec les bleux. | 
+ Le vermillon, ou cinabre , eff 
‘un minéral formé de la rétüinion de ! 
deux minéraux fort fujets à caution, ! 
l'argent vif & le foufre. On trouve 
du cinabre naturel dans les mines: 
mais la Chimie en fait de tout auf- 
fi-bon, avec les deux minéraux 
fufdits mêlés au feu, & fublimés 
enfemble: 

Or ce mélange, foit chimique, 
foit naturel , eft fort fuperficiel ,& 
l'on retire l'argent vif du cinabre, 
avec aflez de facilité. Les Dame 
fe fervoient autrefois du vermillon 
pour leur rouge. Elles en ont rc! 
connu le danger : c’eft un poifon 
prefqu’aufli pénétrant que le /26/i- 
mé corrofif, qui fe faitaufliavec du 
mercure, mais mêlé avec de l’ef- 
prit de nitre. Le fouffre eft plus 
doux; mais il a auffi un fel fortar= 
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fenical. Le rouge des Dames eft 
aujourd hui , dit-on, un carmin ; 
c'eft une cochenille préparée. Le 
vermillon leur corroyoit la peau, 
& leur pourrifloit la machoire, & 
les dents, propre effet du mercure. 

Le beau violet , le vrai même, 
ne fe fait point avec du vermillon, 
qui eft trop orangé, mais avec du 
catmin, ou de la lacque , ou tou- 
te feule, ou mêlée de bleu. Le vio- 
let fait d’une feconde lacque, qu’on 
peuttirer du carmin, ou d'une pre- 
miere lacque, tirée du bois- d'inde, 

ou de campêche , qu'on appelle 
auffi le bois violet, donne de tous 
les violets le plus yes 

Mais on a beau faire, & beau 
dire, le violet ne peut paffer pour 
plus brun que le bleu , ni par con- 
{équent pour le noir couleur. Il eft 
plus foncé que le rouge, parce que 
le bleu, qui en fait la : bafe  eftplus 
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foncé. Mais il-eft moins foncé que 

le bleu, parce que le rouge le ré- 

veille, & lui donne un vif, & un 

montant qui le ramene au clair. 
Deux chofes font penfer aux 

Sçavans, aux Philofophes, que le 


© “violet eft de fa nature plus foncé 


‘que le bleu , & que toutes les au- 
tres couleurs. Les bieux foncés ti- 
rent au violet, & ont quelque cho- 
fe derouge , & fi l’on y prendbien 
garde , un fer rougi au feu, com- 
mence ; OU paroit commencer par 
le violet à s’enluminer de diverfes 
couleurs. 

Une autre obfervation qui favo- 
rife cette idée du violet, eft celle 
de l’Arc-en-ciel, dont le violet eft 
la bafe, & paroit être la plus fon- 
cée de fes couleurs : à quoi les cal- 
culs & les hypothefes du célebre 
M.Newvton, qui fait le violet le 
plus refrangible des couleurs, fem- 
blent beaucoup aider. Mais 
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Mais, 1°. en obfervant de près 
le fer, qui commence à rougir, on { 
verra qu'il eft bleu, avant que d’ê-f* 
tre violer ; qu'a la vérité fon bleu: 
eft d'abord fort noirâtre , & qu'à 
méfure qu'ilprend fon œil, il prend 
aufli un peu de rouge , comme 
tous les bleux foncés l'ont, fans 
ceffer d’être bleux , & même par- 
ce qu’ils font de vrais bleux, com- 
me je l'ai expliqué ailleurs, & com- 
me je pourrai le mieux expliquer 
bientôt : ce qui me prouve que, 
comme le bleu fort immédiate- 
ment du noir ; le rouge fort du 
bleu, & le jaune fort du rouge par 
une génération harmonique tout- 
à-fait admirable. 

20, Dans l’Arc-en-ciel , dans le 
Prifme, le violet fert de bafe au 
bleu , & eft plus foncé , plus re- 
frangible même , fi lon veut, que 
le bleu, comme dans certaines 
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pieces de Mufique, le /z fert de 
baie, & donne le ton à ##, quoi- 
que dans le naturel ”# foit la bafe 
& le ton géneral de tous les fons 
de l'Orgue , du Clavecin, de la 
Mufique.) 

Qui doute qu’on ne puiffe faire 
de certains bleux plus clairs que de 
certains violets | & que toute au- 
tre forte de couleur? Mais laiffant 
à part tous les cas particuliers , & 
remontant à l'origine primitive des 
chofes, je dis & je prouve que, 
quelque foncé que puifle être un 
violet quelconque, on peut faire 
un bleu plus foncé, au lieu que le 
bleu le plus foncé, n’a point de vio- 
let plus foncé poifible au-deffous 
de lui , non plus que de rouge ; ni 
de jaune. 

Et il en eft de même de toute 
autre couleur imaginable; du verd, 
par.exemple : car le verd étant ef. 
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fentiellement compofé de bleu & 
de jaune, ne peut être plus foncé 
que le bleu , puifque tout fon for- 
cé lui vient du bleu, &que le jau« 
ne l'éclaircit néceffairement. 

Le verd-canard,& l'olive pour 
rie, fonttout ce qu'on faiten teins 
ture de verds les plus foncés. La 
couleur d'olive pourrié ne fe fait 
pas , je crois, fans le fecours du 
noir , & on y employe la fuye de 
cheminée ; qüi eft tout ée qu'il y a 
dé plus brun en jaune : un peu de 
rouge même qu'on y ajoûte ; cON« 
tribuë à tanner , à foncer cetté cou- 
leur ; malgré cela cette couleur 
m'atteint pas au foncé du bleu : &c 
le vérd-canard'y atteint encore: 
moins. 

Le pourpre eft une couleur qui 
s'enfonce aflez : mais foit qu’on le 
prenne , comme rouge, ou com- 
me violet, ou enfin tel que lartou 
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la nature nous le donnent, il gar- 
de toujours fon œilrouge cramoi- 
fi, fort fupérieur en clair, au bleule 
plus foncé. 

C’eft donc une vérité conftante 
& à demeure , quoiqu’aflez neuve, 
que le bleu eft le premier dégré de 
coloris au-deffus du noir, & com- 
me au fortir du noir, pour s’éren- 
dre cependant jufqu'au blanc le 
plus blanc. 

Car comme c’eft la couleur qui 
defcend le plus bas, je crois pou- 
voir avancer que c'eft celle qui 
monte le plus haut: rien ne reflem- 
blant plus au blanc que le bleu 
clair, comme rien ne refflemble 
plus au noir que le bleu foncé. 
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Vs OBSERVATIONS. 


Suite de la Gencration harmonique 
des Couleurs : 


Où l'on commence à déconvrir les 
trois Couleurs primitives de 
la nature. 


E traite déformais cette géné- 
] ration d'harmonique, parce que 
l'harmonie des couleurs commen: 
ce. à fe faire fentir, dès qu’on aéta- 
blile bleu, comme la bafe duclair 
obfcur , en même tems qu'il le de- 
vient du coloris. 

Parmi les fept ou ne Eau at; 
res mi,fa,fol,la,fi, ut, qui * 
compofent la gamme de la Mu. 
que, il y en a trois que les Mufi- 
ciens qualifient de fons effentiels , 
ou de cordes effentielles, prenant 
la corde qui rend le fon, pour le 
fon même, 
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Ces trois fons font, le premier ; 
at appellé tonique, ou baffe, c’eft- 
à-dire bale, parce qu’il donne en 
quelque forte le ron à tous les au- 
tres, & qu'ileft le plusbas, & fert 
de baffe , ou de bafe : le fecond ef 
mi , appellé tierce , ou médiante , 
parce qu'il eft le troifiéme, & fe 
trouve au milieu des deux autres # 
le premier ,##, & le troifiéme ; 
qui eft /ol , appellé gwinte, parce 
qu'il eft le cinquiéme de la gam- 
me. On l'appelle autrement domi- 
nante ; parce qu'il a quelque chofe 
de retentiffant , de fort, de domi- 
nant. 

De ces trois fons dérivent Îles 
autres , felon les Muficiens : à eux 
trois, ils forment l'harmonie par- 
faite, ou Paccord parfait, dont #7 
eft la bafe & le fondement, & mè- 
me le principe. 

Car, outre qu'il fert de bafe aux 
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autres , & que l'oreille fent en ef- 
fet qu'ils portent en quelque forte 
fur lui ; il eft vrai de dire qu'ils er 
dérivent , & qu'ils en font comme 
les parties, & même la produétion. 
10, En ce que la corde quifonne ”r, 
renferme celle qui fonne /v/, qui 
eneft le tiers, & celle qui fonne 
mi , qui en eft la cinquiéme partie, 

29, Parce que réellement, lorfque 
la corde rend z# , elle a un certain 
reflentiment , qui fait fort bien en- 
tendre à une oreille fçavante la 
quinte /o/, & la tierce m1. C’eft-là 
une petite merveille de laMufique, 
fans laquelle , non-feulement on ne 
fera jamais bien entendu dans cette 
fcience , mais même dans celle de 
Optique des couleurs, qui eft tou- 
te parallele , toute analogue : à la 
Mufique. | 

Lorfqu’on chante de fuite , & 
qu'on enfante foi-même les fons à 
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fon gré ,on va de #7 à re ,à mi, à 
fa; à fol; àla ,;af, pes & puis 
à re, Ami à, &c. en montant tou- 
jours ; & #i fe trouve entre #7 & 
fol, 

Mais , lorfqu’on laifle à la natu- 
re l’ordre des fons , & leur géné- 
ration primitive, #4 Es entendre a- 
près lui fo/ d cel & mi enfuite ; 

"ce /ol n'étant pas SA qui fe trou- 

ve dans la premiere oétave, #1, re, 
mi, fa , fol, &c. Mais L'e la fui- 
vante , comme Ceci, ##, € ; Mis 
fa ol; la, fi,ut,re,mi,fa, [ol, 
c’eft-à-dire , la SAR AR ou l’oc- 
tave de la quinte. 

Et le #5 que #7 fait entendre a- 
près ce /o/, eftencore monté d'u- 
ne feconde oétave plus haut, #7, 
re,mi,fa,fol,la,f,ut,re ,mi, 
fa; fol, la ,f,ut,re, mi, C'ef- 
à-dire la: dix- feptiéme, ou la dou- 
ble octaye du premier 74, 


Il 
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Il feroit à fouhaiter que ceuxt,, 


qui lifent ceci, fcuflent aflez de 
mufique , pour bien entendre cette 
génération harmonique des-fons, 
& qu'ils éprouvaflent l'effet qui ré- 
fulte du pincement d'une corde, 
at, 1] y fautune longue corde d’un 
fon fort grave, & tort lent. On y 
diftingue mieux ce retentiflement 
de la dominante /o/ , & de la mé- 
diante »nz. 

Ce qui nous fait voir que l’har- 
monie part du grave & dubas, & 
qu'elle va toujours en montant à 
laigu, ainfi que nous avons vû 
dans un fer chaud le coloris fortir 
du noir, en s'élevant toujours au 
clair. 

Le bleu foncé, ai-je dit, porte 
toujours une naïflance de rouge. 
N'eft-ce pas la corde #7, qui fait 
retentir la dominante /v/? Le rou- 
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ge eft bien fürement la couleur do- 
minante de la nature. 

4 Or le rouge le plus foncé , l’eft 
toujours d'un | dégré é moins que le 
bleu, qui lui donne naïffance , en 
s ax au clair. On ne fcauroit 
réellement faire un rouge, vrai 
rouge, du même ton d? obieur, que 
le bleu primitif, Je noir couleur. 
Et le jaune, qui eft de fa nature 
d'un dégré encore plus clair que le 
rouge , paroit être la jufte corref- 
pondance de la médiante #17, d’au- 
tant mieux que, lorfqu'on a élevé 
le bleu de deux dégrés de clair 
par le mélange du blanc , & le rou- 
ge d’un dégré au-deflus de fon ton 
naturel ; pour les mettre tous deux 
au niveau du #i , alors celui-ci fe 
trouve placé naturellement entre 
le bleu & le rouge ,comn: = #1 l'eft 
dans l’ordre diatonique de la gam- 
me , entre #s & fol. 
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Tout ceci a befoin d’être bien 
confiaté. Prenez tout ce que vous 
avez de plus foncé en bleu , rouge 
& jaune; vrai bleu, vrai rouge, vrai 
jaune. Couvrez-en de cie us une 
toile, ou une carte; c’eft-à-dire , 
peignez une carte en bleu pur, une 
carte en rouge pur, une carte en 
jaune pur: & comparez ces trois 
couleurs, les plus foncées que vous 
pourrez faire, chacune dans fon 
dégré de coloris. 

Par exemple, couvrez une car- 
te de bleu de Prufle, le plus fon- 
cé que-vous pourrez , une de lac- 
que, la plus foncée que vous pour- 
rez , & une de terre d'ombre, ou 
de fil de grain , ou de biftre ; de 
pr que tout cils pittorefque au 

moins , puifle dire, c'eft du bleu, 
C'ef rie rouge ; c'eft du jaune. 

Je disque de ces trois coul curs, 
il n'y aura jamais que le bleu qu'on 
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pourra confondre avec le noir; 
fans qu'on puifle y découvrir au- 
cun trait de lumiere , & même de 
couleur, fice nef peut-être , lorf- 
qu'on eft prévenu que c’eft du bleu, 
ët qu'on le compare avec du noir 
mis à coté. 

Je dis enfuite que le rouge bien 
appliqué, & point noirci par la fa- 
çon, conferve toujours fon vif, 
qui lui donne un air de coloris, & 
une certaine lueur fourde , qui em- 
pêche bien de le confondre, ni a- 
vec le bleu , ni avec le noir. 

Je disenfin que le jaune en que 
tion paroit toujours fappé d’un dé- 

é de lumiere , qui le diftingue 
ne rouge , & du bleu, & l'éleve 
même tout-à fait au-deflus du rou- 
ge. Car celui-ci a abfolument quel- 
que chofe de noir , loriqu'on ne le 
compare, ni au bleu » ni au noir 
& même pour peu qu'on le cs 
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mente en l’appliquant, ou que le 
grand jour y frappe: fur-tout à la 
détrempe 1] ne life pas de noir- 
cir aflez facilement. 

Mais le jaune , quelque brun 
qu'il foit naturellement, ou qu'on 
le rende par certaines mal-façons, 
refte toujours d’une couleur de ter- 
re , plütôt fombre que noire , qui 
dans aucun cas ne le rappelle au 
Yrai noir. 

De forte qu'établiflant le bleu : 
au plus bas & premier dégré » il eft 
impofible, à quiconque manie ces 
couleurs, avec un efprit d’obfer- 
vation, de ne pas convenir que le 
rouge eft d'un dégré plus élevé, 
& du fecond dégré; & le jaune du 
troifiéme. 

J'ai tourné la chofe de bien des 
façons , on peut le croire ; & mil- 
le perfonnes m'ont vû après. J'ai 
établi des dégrés, des clafles , des 
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ordres de clair obfcur dans les cou- 
‘leurs. J’en expliquerai toute la 
théorie & la pratique. C’eft même 
ici que je commence à faire cet 
établiffement. 

J'ai donc d’abord établi un pre- 
mier dégré , une premiere clafe ; 
mettant le noir à latête, & enfuite 
le bleu; & j'ai fait tous mes efforts 
pour faire entrer dans cette clafle 
toutes les couleurs, les verds, les 
violets, & fur-tout les jaunes & 
les rouges. 

Je prenois dans ce genre ceque 
les couleurs avoient de plus fon- 
cé; & puis j je les bruniflois avec 
du noir, jufqu’à les éteindre. Je les 
éteignois en effet plütôt que de les 
réduire au niveau de mon noir & 
de mon bleu, placés à la tête de 
la clafle. 

Non-feuleme nt je mêlois la cou- 
leur,de noir ; mais je paflois enfai- 
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te par-deflus des couches de ce 
noir. Je ne faifois donc que du noir, 
& non une diverfité de couleurs 
noires , Ce qui étoit pourtant mon 
unique intention. Car je voulois 
faire un verd noir, un jaune noir, 
un rouge noir, un violet noir , un 
pourpre noir; & en un mot, un 
nombre de noirs , où l’on püt re- 
connoître tous les dégrés des di- 
vers coloris. 

J'avois oùi dire qu'il yavoit des 
noirs de toutes couleurs, & cela 
a quelque chofe de vrai; & d’ail- 
leurs je comprenois bien, que fi 
j'avois des verds noirs, des rouges 
noirs, &C,. comme j'avois un bleu 
noir , un œil attentif pourroit tou- 
jours les difinguer les uns des au- 
tres, mis à côté & de rang fur des 
cartes, l’une après l'autre. 

Le noir queje mêlois avec trop 
d'abondance dans toutes ces cou- 
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eurs, pour les mettre au même 
ton de clair obfcur , ou d'obfcur 
tout court , avec mon bleu noir ;, 
les tannoit , les falifloit, les anéan- 
tifloit même à la fin tout à-fait, 
& les réduiloit toutes au Hip le & 
même noir, qui n'étoit point un 
noir couleur, mais Un noir noir. 

J Étois prêt à retrancher cette 
remiere claffe, & même la fecon- 
de 4 Ces aule du jaune qui ne vouloit 

entrer qu à la troifiéme, lorfque 
je m'avifai d'un expédient; en rap- 
pellant mes vrais principes, réduits 
iC1 à trois. 

1°, Le noir noir ne doit point: 
entrer dans la claffe des couleurs; 
tout au plus il doit en occuper les 
extrémités avec le blanc : le noir 
étant au- deflous immédiatement 
des couleurs, & le blanc au-deflus 

2°. Le rouge fortant du bleu, & 
le jaune du rouge, & par confé- 
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quent aufli du bleu, le rouge dela 
premiere claffe doit être envelop- 
pé, mafqué de bleu ; le jaune doit 
être mafqué de rouge & de bleu : 

un doit être un bleu un peu vif, 
avec une pointe peu perceptible 
de rouge : & l’autre un bleu vifun 
peu niet par une petite pointe 
de jaune ; & routes les nuances in- 
th ites de cestrois, les verds, 
les fauves , les nacarats , les pour- 
pres , les cites , doivent partici- 
per du bleu , d’où elles fortent par 
dégrés , comme on les verroit fü- 
rement fortir d’un fer lentement 
roupi au feu , & bien obfervé par 
un œil intelligent. 

3°. Le bleu, ou le noir couleur 
portant fürement fon rouge inté- 
rieur, avec fon jaune, que é nature 
même y a renfermés , & que l'art 
développe quelquefois, il faut imi- 
ter lanature, & lui aider même, 
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en y mêlant réellement du rouge 
& du jaune; &, fi l’on veut,un peu 
de toutes les couleurs, avec méfu- 
re & proportion. 

Les Muficiens le font, & pour 
rendre un tuyau ##, plus harmo- 
nieux , ils lui affocient d’autres 
tuyaux /o/ & mi, qui rendent cet 
at plus plein, & plus vrai même, 
en aidant au retentiflement de ce 
fon zr, qui porte naturellement ces 
fons, d’une maniere plus envelop- 
pée. 

Ceci eft conforme au principe 
du noi: artificiel , réfultant du mê- 
lange de toutes les couleurs, & 
nommément destrois , bleu, rou- 
ge & jaune. Car, puifque le bleu 
eft le noir couleur, & qu'il ne l’eft 
fans doute que par le mêlange in- 
time & fecret des autres couleurs; 
il eft croyable que le bleu , prin- 
cipe & bafe du coloris & du clair 
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obfcur, doit être nourri de toutes 
ces couleurs, fubordonnées cepen- 
dant toujours au bleu. 

En conféquence de ces princi- 
pes , J'ai compofé un bleu, ou un 
noir couleur, capable de s’allier 
avec toutes les couleurs du pre- 
mier , du fecond, & de tous les 
autres ordres qui demandent à être 
.brunis. J'ai donc rejetté le noir 
noir, & je n’ai employé, pour for- 
mer mes claffes de couleurs, que 
ce bleu préparé. 

La dofe eneft, par exemple, 
d'une partie de bleu, d’un tiers de 
rouge, & d’un cinquiéme de jau- 
nc; ce quin'eft bon qu’à-peu-près, 
& fpéculativement. Car dans la 
pratique , il faut confulter l'œil , à 
caufe des drogues, qui n'ont jamais 
la jufteffe du ton, que leur nom leur 
attribuë ; & il eft mieux de mêler 
d'autres couleurs naturelles ou ar- 
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tificielles ; le noir qui réfulte de ce 
mélange , étant toujours plus par- 
fait, à caufe de la contrarieté des 
drogues , obfervant que les bleus 
dominent beaucoup les rouges, & 
les rouges les jaunes. 

Par exemple, j'ai compofé un 
bleu de vingt parties de Prufle, 
cinq d'inde, cinq d'indigo, deux 
d'azur, trois de cendre bleuë, deux 
de verd de vellie, ce qui fait tren- 
te-fept parties, ou même quaran- 
te; car] y ajoûtai du bleu de Prufle 
pour le rendre bien dominant. Sur 
ces quarante parties, qui faifoient 
déja un bleu fort noirâtre,je mettois 
quatre parties de diverfes lacques , 
trois de carmin, deux de rouge 
brun , une d’orpin rouge, ce qui 
fait dix de rouge fur quarante. J’a- 
joûtois enfin une partie de mine 
qui eft encore rouge ,une de ter- 
re d'ombre , une de biftre, une de 
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fl de grain foncé , une de gom- 
me-gutte, un peu d'ocre, d'or- 
pin , &c. 

Plus il y a de contrafte de dro- 
gues héterogenes & difcordantes, 
plus le noir en eft vrai & beau, & 
capable de s’allier avec toutes les 
couleurs , fans les tuer, ni les tan- 
ner même , comme fait le noir or- 
dinaire , qui vient, ou du mélan- 
ge de la galle avec la Coup erofe ; 
ou de l'aétion violente du feu & 
de la fumée. 

Enfin c’eftun fait, que moyen- 
nant ce noir artificiel , J'ai fait des 
couleurs extrêmement brunes ; 
mais qui confervoient leur œil de 
couleur , & leur diflin@tion même 
de coloris, pour des yeux connoif. 
ne ; Ubuleute au refte s’uniflant 

vec le bleu le plus foncé, à la pla- 
ce même duquel on pourroit met- 
tre ce noir artificiel, qui n'eft dans 
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le fond, qu'un bleu préparé & har- 
monieux. 


VIS. OBSERVATIONS. 


Où l’on développe tout à-fait le 
fyflème des trois Couleurs 
primitives. 


Ln'y a qu'un fon principe, ba- 
fe & fondement des deux /2/ & 
mi, la quinte & latierce, ou la 
_douziéme & la dix-feptiéme: & de 
ces trois fons #7, mi, fol, dérivent 
tous les autres fons & accords de 
la Mufique. C’eft la doûtrine conf: 
tante des Muficiens fondés fur lex- 
périence, l'obfervation, le fenti- 
ment de l'oreille, du goût & du 
raifonnement. 
Le bleu forti du noir, comme 
pour le remplacer dans le coloris, 
dont il eft la bafe, le noir l’'étant du 
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fimple clair obfcur ; ce bleu engen- 
dre le rouge, & le jaune à l’aide du 
blanc, ou du clair, avec une infi- 
nie diverfité de couleurs. 

Mais toutes ces couleurs ne font 
que des tranfitions, des nuances, 
& des participations de ces trois 
couleurs meres, dont les combi- 
naifons mutuelles produifent tou- 
ces les couleurs. 

Il n'eft pas fi aifé de voir com- 
ment tous les fons dérivent des 
trois #t, mi, fol, ni même com- 
ment #12 & fol dérivent ds. Rien 
nef plus aifé que de dérivertoutes 
les couleurs des trois, #leu , jaune 
€ rouge. Il n'y a qu’à les mêler fe- 
lon toutes les combinaifons pofi- 
bles , deux à deux, & trois à trois. 
Il n’y a pas de couleur qu'on ne 
fafle réfulter de ces mélanges di- 
vers. 

Le bleu avec le jaune fait tousles 
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verds; le jaune avec les rouges ; 
fait les orangés ; le rouge avec le 
bleu , fait tous 1e violets. On ne 
connoit guéres dans l'ufage de la 
vie, que ces fix couleurs, ou mê- 
me cinq. le bleu, le verd, le jaune, 
le rouge & le violet. 

Ce font des points de comparai- 
fon , aufquels on rapporte toutes 
les couleurs qui fe préfentent. El- 
les tiennenttoutes en effet du bleu, 
du verd, du jaune, du rouge, ou 
du violetOn en eft quitte pour trai- 
ter de bleu verdâtre , ou de verd 
bleuâtre, le céladon, ou le verd 
canard, quitient le milieu entre le 

leu & le verd. 

Ontraite de verd jaunâtre, ou de 
jaune verdâtre , la couleur d'olive, 
qui partage la nuance du jaune au 
verd. La couleur d'or, d’aurore, 
de fouci, d'abricor, qui eft unjau- 
ne un peu doré, un peu vif, eff trai- 

tée 
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tée de jaune tout court. L'or eff jau- 
ne, dit-on toujours : & il eft vrai 
que l'or pur l'eft : mais on parle de 
l'or ufuel, que l’alliage d'un peu 
de cuivre rend un peu rougeûtre , 
fur-tout en Angleterre. Car en Ef- 
pagne , l'or eft plus véritablement 
jaune , étant plus pur. 

L'orangé, qui eft plus ardent 
étant plus mélé de rouge, eft trai- 
té de rouge;le plus fouvent. Le cra- 
moifi , le pourpre, le couleur-de- 
rofe, le couleur-de-chair, qui font 
unrouge un peu teint de bleu , d’un 
bleu couvert, eft aufli traité de rou- 
ge. Les Experts l’appellent rouge 
cramoïifi. 

Le violet rouge , ou violet cra- 
moili , autrement dit violet d'Evê- 
que, eft traité de violet tout court, 
aufli bien que le violet agathe, qui 
eft plus bleu , & le bleu violant, 
que j'ai appellé gris bleu , eft traité 
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de bleu, bleu de Roï, bleu ardent, 
parce qu’il eft très-bleu , avec un 
petit mélange de rouge. 

Or comme voilà à peu près tou- 
tes les demiteintes, & que les 
quarts de teintes fe rapprochent en- 
core plus des cinq ou fix couleurs 
connuës , on leur en donne à plus 
forte raifon le nom. Car une teinte 
qui feroit entre le céladon & le 
bleu , feroit bien fürement traitée 
de bleu. 

Pour ce qui eft des couleurs 
compofées où entrent les trois cou- 
leurs, ou bien le mélange de la 
troifiéme couleur eft peu de cho- 
fe ; & n’altere que peu le mélange 
des deux autres couleurs ; ou bien 
ce mélange de trois, à peu près 
égal , devient équivoque ; &t tout- 
à-fait indécis. 

Un corps pouflé vers l'Orient ; 
y va : une carre couverte de bleu, 
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eft bleue. Un corps pouffé vers le 
Midi , y va : une carte couverte de 
jaune , eft jaune. Un corps pouflé 
en même temps vers l'Ef & vers 
le Sud , prend l’entre-deux , & va 
au Sud-ef : une carte couverte de 
bleu & de jaune , eft verte entre le 
jaune & le bleu. 

Mäis fi le corps étoit pouffé en # 


même tems de tous côtés, il refte-#.; 


roit là fans mouvement, fi les per- 
cuflions étoient égales ; & iroit 
d'une direétion compofée vers le 
côté , où il feroit le plus pouffé , 
{i les percuflions étoient inégales; 
en défalquant de fon mouvement, 
celui qui feroit anéanti par la per- 
cuffion oppofée à cette direétion. 
Une carte couverte de bleu , de 
jaune & de rouge, n’auroit point de, 
couleur, & refteroit noire, grife où / 
blanche, fi les couleurs étoient do- 
fées en égalité de forces refpeët- 


Hi 
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ves ; ou feroit de la couleur pré- 
dominante , bleue, verte, jaune, 
rouge ou AS , felon les cou- 
leurs les plus fortes; mais d’un bleu, 
d’un verd , d’un jaune, d'un rouges 
d’un violet rabattu & alteré de gris 
par la troifiéme couleur. 

Il n'y a de belles, ni de vraies 


couleurs mêmes , que les fimples, 


“où qui réfultent du mélange de 
deux limples. Dès qu'on y mêle 


une troifiéme couleur , ou elle dé- 
truit abfolument le Ps des 
deux autres , en perdant le fien pro- 
pre : ou elle l’altere par quelque 
chofe de fale & de gris, ou de 
tanné. 

Car le mélange de toutes les cou- 
leurs, c’eft-à-dire des trois, bleu, 
jaune , rouge, forme du blanc, 
lorfque les couleurs font vives & 
claires , comme celles du prifme; 
du noir, comme j'ai dit, lorfqu'el- 
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les font obfcures ; & communé- 
-ment du gris, lorfque les couleurs 
font entre deux. 

De quel côté pourroit aller un 
corps, qui eften même tems éga- 
lement pouffé de toutes parts ? De 
quelle couleur pourroit être un 
corps coloré dans toutes fes par- 
ues de toutes fortes de couleurs ? 

Il eft bleu & jaune, & par con- 
féquent verd ; il eft jaune & rouge, 
& par conféquent orangé ; il eft 
rouge & bleu, & par conféquent 
violet. II n’eft done ni bleu , ni jau- 
ne , ni rouge, mais verd , orangé 
& violet. Suivons, s'il fe peut, le 
mélange de ces trois couleurs 
compofées. 

Le verd & l’orangé vont faire 
d'abord une couleur , qui na point 
de nom : appellons-la un verdroux, 
L'orangé avec le violet n’a point 
de nom non plus : appellons-la un 
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violet jaunâtre. Le violet avec le 
verd fera un plombé olivâtre. 

Allons plus loin : le verd roux 
avec le violet jaunètre, que fera- 
t-il? je n’en fçais en vérité plus 
rien : & fi les feconds mélanges 
n'ont point de nom ; les unes 
ou plus d'idée : on n'y connoit 
plus rien ; & l’on a plütôr faitavec 
les Teinturiers, de les traiter de 
gris, de tannés, ac: car ils le font 
réellement. 

Ces gris prennent chez ces T'ein- 
turiers , des furnoms de couleurs, 
lorfque quelque couleur domine 
dans leur mélange , gris lavandé, 
gris colombin, gris cramoifi, gris 
de caftor , gris de ramier, &c. 
Mais , lorfqu'aucune couleur n'y 
domine , & qu’elles fe détruifent 
mutuellement , c’eft un gris tout 
court. 

On appellera le gris , le blanc 
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& le noir des couleurs ; je n'inci- 
denterai jamais fur un limple nom: 
mais ceci prouve aflez que ceft 
une deftruétion de couleurs, & un 
fimple clair obfcur , qu'il importe 
tout.à-fait dans une théorie fca- 
vante , de diftinguer du coloris. 

Jai. comparé le noir parfait, & 
le blanc parfait au filence de la 
Mufique , & je crois la comparai- 
fon aflez exaéte. C’eft proprement 
le gris , qui fait le clair obfcur, en 
remarquant, comme Je l'ai fait, 
que nos noirs, & nos dE ordi- 
naites , font des gris & des clairs 
obfcurs, c'eft-à-dire , un mélange 
d cribte & de Re 

Mais, dira-t-on, fi les couleurs 
font autre chofe qu'un mélange: 
fimple d'ombre & de lumiere , 
comment le mélange des couleurs 
ne forme-t-il qu’un pareil mélange 
& fi les couleurs, outre ce ar an 
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ge, confiftent dans un certain mou- 
Vement, dans de certaines vibra- 
tions, comme les tons de la Mu- 
fique, comment leur mélange , 
cominent le DÉReE de toutes ces 
vibrations produ it-il le même ef- 
fet, que le fimple mélange de l'om- 
bre & de la lumiere ? 

Le mélange de toutes {ortes de 
fons, ne produit qu'un bruit con- 
fus ,un fimp le bruit qui eft la def- 
truétion de pots les articulations 
de voix, & de tous les tons bat- 
monieux , & peut être regardé, 
comme une forte de filence, fi- 
lence au moins de Mufique & de 
difcours articulés. 

L'air mû dans fes plus petites 
parties de mille facons différentes, 
n'eft müû que dne façon la plus 
fimple de toutes , & qui ne reffem- 
ble à aucune de colles , dont il nous 
fait entendre le fimpleréfulrat, de 
même 
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même qu'un corps poufté de tou- 
tes parts, nereçoit qu'un trémouf- 
fement infenfible dans toutes fes 
parties , fans fuivre aucune des di- 
reétions, qu'on s'efforce inutile- 
ment de lui donner. 

Toutes ces vibrations particu- 
lieres , qui excitent la {enfation du 
rouge, du verd, du jaune, dubleu, 
fe détruifent nutusllesiene dans 
l'œil, ou n'y font apperçuës que 
confufément ; & tout fe réduit à 
un mélange d'ombre & de lumie- 
re , qui ne forme que du gris : mé- 
lange uniforme, à caufe du mélan- 
ge intime de toutes les couleurs. 

On voit donc bien quetoutes les 
couleurs poffibles, c’eft-à-dire,rous 
les dégrés de coloris, fe fonc par ? 
le moyen destrois couleurs , bleu, 
jaune & rouge. ) 

Je dis tous Is dégrés de colo- 
ris : car enfuite le clair obfcur in- 
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troduifant une diverfité dans les 
couleurs de même dégré de colo- 
ris, ileft clair qu'il y faut du noir 
&c du blanc pour foncer , & pour 
éclaircir. Par exemple, le pourpre 
fe faifant avec de la lacque , il faut 
du blanc , pour en faire le cramoi- 
fi; encore du blänc , pour faire le 
couleur-de-rofe; & du blanc enco- 
re, pour faire le couleur-de-chair. 
Mais c'eft toujours le même déoré 
de coloris, fous différens dégrés 
de clair obfcur. 
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VIIs. OBSERVATIONS 


O4 l'on continnë à reduire à trois 
ouleurs toutes celles dont fe 
fervent les Peintres. 


* Eux qui n'ont jamais vü les 
, couleurs , que par un trou’, 
dans une chambre obfcure , au tra- 
vers d'un Prifme , ou qui ne les ont 
jamais fpéculées qu'au milieu des”: 
nuées, dans l’Arc-en-ciel, fans dai- 
gner jetter les yeux {ur cette non 
moins admirable,& infin aiment plus 
riche varieté , que la nature étale 
au grand Jour fur la terre; & qui 
cependant fur la foi de M. New- 
ton & des autres Philofophes Géo- 
metres , croyent que c’eft-là toute 
l'Optique, ou. la Chromatique , 
feront furpris de ne me voir parler 
que de lacque, de bleu de Pruffe , 


Lilian 
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de vermillon, de terre d'ombre, 
& de couleurs qu'ils traiteront de 
groflieres. 

Meffieurs les NeWtoniens , qui 
traitent les Cartefiens de faifeurs 
de Romans, me permettront de re- 
marquer que le Roman confifte ici 
ane fpéculer que des couleurs fan- 
taftiques, à paler par les épreuves 
de la chambre obfeure , comme 
dans Amadis, & à ne méfurer que 
des angles & des lignes Géome- 
triques , lorfqu’il s'agit de la natu- 
re Phyfique des couleurs. 

Il n’y a que du merveilleux , & 
par conféquent du Romanefque , 
a cuorir ainfi , prefqu’en Chevalier 
errant, après des couleurs imma- 
terielles ,accidentelles , artificiel- 
les, & quinont point de corps, 
tandis qu'on laifle.là les couleurs 
fubftantielles , naturelles , palpa- 
bles, qu'on à toujours fous les 


yeux. 
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Pour le moins doit-on commen: * 
cer régulierement par les couleurs, 
qui font à notre portée, & qui doi- 
vent naturellement être les plus fa- 
ciles à à expliquer. On fait comme 
celui qui dansun Traité du Feu, 
ne parleroit que de la Foudre; qui 
dans un Traité du Son, ne feroit 
mention que de l'harmonie des 
cieux, &c. Les Philofophes en gé- 
néral , font aflez de ce goût : goût 
du ENV E IEUS Romancier, plü- 
tôt que du vrai Hiftorique & na- 
turel. 

Entré dans mon fujet , & déja 
bien enfoncé dans la matiere des 
couleurs, il vient de me prendre 
un accès de réfléxion, qui me fait 
craindre que le commun des Phi- 
lofophes, ne trouvent tour ceci 
étranger à l'Optique que j'aiannon- 
cée dns mon titre. Bien fürement 
on ne parle de rien de pareil dans 

Li 
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leurs Optiques, ni dans celles qui 
ont le plus de réputation. 

Je ne parle cenendant que des 
couleurs des Peintres & des T'ein- 
turiers. Ÿ en a-til d'autres ? oùi, 
me dira quelqu'un, qui croira m’a- 
voir pris en défaut : il y a les cou- 
leurs de la nature, ajoûtera -t-il. 
L’arc-en-ciel , {a verdure du Prin- 
tems , l'émail des prairies , le co- 
loris des fleurs , font l'ouvrage de 
la nature, & de la belle nature. 

Mais outre que les couleurs des 
Peintres , font la pläpart l'ouvrage 
de la même nature ; le vermillon, 
la terre d'ombre, l’ocre, l’orpin, 
la cochenille, la graine d’écarlatte, 
&c: & que la plus grande partie des 
autres , ne font que des fucs expri- 
més avec peu d'Art, comme l'in- 
digo, la guefde, le carmin , le verd 
de veflie, &c. il n’y a même que 
ces couleurs pittorefques & tittos 
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refques , qu'on doit, par excellen- 
ce , traiter de vraies couleurs. 

Ce font-là les couléurs en fubf- 
tance, en corps, & s'il eft permis 
de le dire , en perfonne. Les cou- 
leurs des fleurs , la verdure des 

campagnes, l'Arc-en-ciel même, 
ne font que des couleurs fuperfi- 
cielles, & un coloris leger plütôt 
que des couleurs folides , fubitan- 
tielles & profondes, telles que font 
celles, dont je traite. Celles-ci font 
les principes du coloris, les ger- 
mes du coloris. Un Philofophe vi- 
fe aux principes & aux caufes de 
phénomenes.Les Philofophes que 
je prens la liberté de contredire, 
ou de ne pas imiter , s'arrêtent aux 
phénomenes , & le plus fouvent 
aux phénomenes les plus paffa- 
gers , les plus éloignés , les moins 
intéreflans par conféquent. 

Enfin on ne peut au moins me 

Ji 
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blâmer, puifqu'enfin je traite de 
vraies couleurs, des couleurs des 
Peintres ; & des Teinturiers. Et 
on auroit mauvaife grace de trai- 
ter de groffiere monOptique,parce 
que l’objet en eft groflier, comme, 
fi ce qu'il y a de plus grofier, n'é- 
toit pas le propre objet de la Phy- 
fique , & de la fine Géometrie 
même ; la mariere, l'étendue, le 
poids , le corps. 

J'ajoûte que commençant par 
le plus groflier, qui a l'avantage 
d'être le plus connu , je pourrai, 
que fçait-on , finir par le plus fub- 
tits & le plus inconnu : au lieu que 
ceux qui commencent par le plus 
inconnu , finiflent régulierement 
par le très-inconnu , les refrangi- 
bilités , les colombe les pre 
fications, les vuides , & Îus attrac- 
tions , toutes qualités très-occul- 


tes de nom, & très-inconnues de 
fait. 
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J'avois ces réfléxions fur le 
cœur : il falloit bien m'en débaraf- 
{er. J'aime fur toutes chofes la juf. 
tefle, & à ne pas pañler pour ne 
point traiter le fujet que j'ai entre- 
pris. Je traite des couleurs , de Ia 
nature des couleurs, couleurs na- 
turelles , couleurs de lanature. La 
Peinture eft une Optique pratique 
des couleurs, & la Teinture auf : 
veft une Chromatique pratique. 
Or je traite de la Chromatique en 
Théoricien. Mon Optique doit é- 
tre la théorie de la pratique des 
Peintres & des Teinturiers. Mon 
objet doit donc être le même que 
le Jeur. C’eft à eux de décider fi je 
manie jufte avec la plume, ce 
qu'ils manient eux-mêmes fi jufte 
avec le pinceau. 
Je reprens donc mes couleurs 
pittorefques & tittorefques, & 
jen barboüille mon difcours plus 
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que jamais. Car je n’ai parlé que de 
trois couleurs primitives & meres, 
Or les Peintres en ont cinquante, 
& les Teinturiers aufli; & cela fans 
qu'ils fe mêlent de les faire, au 
moins les Pèintres;la nature & 
d autres artsles leur fourniffant,fans 
qu'ils en ayent encore trop, pour 
atteindre à cetteinfinie diverfité de 
traits coloriés , dont la nature em- 
bellit les objets , que ces Mefhieurs 
tàchent de copier. 

Combien de rouges différens ; 
& de verds, & de violets , & de 
jaunes , n’a-t-on pas dans la Pein- 
ture & dansla Teinture? & de 
combien encore n'auroit - on pas 
befoin , pour imiter ceux de la na- 
ture? Le vermillon, le carmin, 
l'ocre brûlé, la mine , la lacque, 
font des rouges bien différens les 
uns des autres. La terre d'ombre, 
lagomme-seutte, l'orpin, l’ocre , le 
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fil de grain, font autant de jaunes 
très-différens. Et parmi les bleux, 
il y a l’outremer , le bleu de Pruffe, 
l'inde , le tournefol. Il y a Le verd 
de veflie, le verd d'iris , la cendre 
vertes te. 

Or ces différentes couleurs fous 
un même nom, font en effet des 
couleurs très - différentes. Il y a 
peut-être aufli loin de la lacque au 
vermillon, ou la mine, quoique 
tous trois qualifiés du nom com- 
mun de rouge, que de la mine à 
l'orpin, quoique qualifié de jaune. 

Ce n'eft rien faire, que de ra- 
mener toutes les couleurs trois 


noms. Car dire que tout fe réduit? 


à trois couleurs, bleu, rouge &- 
jaune, c’eft ne les réduire qu’à trois: 
noms. Car où font-ils, ce bleu, ces 
rouge & ce jaune primitifs, dont 
je prétens compofer toutes les 
couleurs? 
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Etpuis, comment ferois-je une 
couleur de vermillon , fans un vrai 
vermillon ? Et avec quel jaune fe- 
rai-je la propre couleur de lorpin, 
fi ce n’eft avec l'orpin ? Car voilà 
les objeétions qu’on m'a faites, ou 
qu’on peut me faire , fans que Je 
puifle me fatter d’avoir établi mon 
idée des trois couleurs primitives, 
avant que d’avoir pleinement con- 
cilié ces Obfervations avec les 
miennes. 

Je conviens de bonne foi de la 
force de ces objetions , & de la 
néceïfité oùJe fuis d'expliquer tou- 
tes ces Cbfervations, & bien 
d’autres , qui femblent détruire les 
miennes, & les induétions que je 
crois pouvoir en tirer. 

Je conviens qu’il y a divers bleux, 
divers rouges , divers jaunes, & 
que cette diverfité de couleurs de 
même nom, eft une diverfité ef- 
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feétive de dégrés de coloris ; & 
qu'il n’eft pas aifé de démêler le 
vrai bleu, le vrai.rouge, le vrai 
jaune , aufquels je rappelle Ja di- 
verlité infinie, qui paroît regner en 
cette matiere. 

Je conviendraide quelque cho- 
fe de plus que ce qu’on m'objeéte: 
C’eft que le bleu, le rouge & le 
jaune, dontje parle, peuvent n’exif- 
ter dans aucune de ces couleurs, 
que nous avons, & aufquelles nous 
en donnons le nom. 

d'abord nous n'avons pas deux 
bleux, deux rouges, ni deux jau- * 
nes de même ton, & de même ca- 
raëtere, Je dis de même ton, ou 
de même dégré de coloris. Qu'on 
les metre au même ton de clair obf- 
cut; par exemple, qu’on mette a- 
vec du blanc, le bleu de Pruffe, 
& l'inde, au même ton de clair 
que la cendre bleue ; on les verra 
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former trois dégrés , ou tons de 
coloris affez différens. La cendre 
bleue aura quelque chofe de ver- 
dâtre; l’inde , quelque chofe de 
fombre & de grifatre , de noirâtre 
même dans fon clair. Le bleu de 
Prufle tiendra un milieu d’un aflez 
bon oil. 

I! faut croire que l’outremer dé- 
couvriroit quelque défaut dans ce 
lebleu de Pruffe , puifqu’il fait conf- 
tamment un plus beau bleu. Je m1- 
magine que le beau bleu du Ciel, 
eft É vrai bleu , auquel nous rap- 
portons, &t nous devonsrapporter 
tous nos jugemens à cet égard , &c 
que parmi nos bleux PR qui lui 
reffemble le plus, eft cenfé le meil- 
leur & le vrai. 

La nature ne nous donnerien de 
parfait : tous nos bleux font des à 

Jeu près. Mais il faut croire que 
"Art & le travail peuvent y fup- 
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pléer, & que nos grands Coloriftes, 
les T'itiens, les Rubens, les Wan- 


deick , n’ont été tels, que parce. 


qu'ils ont par lafineffe de leur goûts” / 
de leur fentiment , de leur cou 
d'œil , plus approché de ce bleu £ 
idéal, & vraiement célefte , qué 
cette même nature nous a donné 
pour modele. À 

Les Peintres ne fe fervent gué- 
res de couleurs pures. Ils mêlent 
dans leur bleu, par exemple, un 
peu de blanc, un peu de noir, un 
peu de rouge, un peu de ceci, un 
peu de cela : & par tous ces mé- 
langes, ils corrigent l'imperfec- 
tion, ils temperent l’excès, ils cor- 
rigent le défaut , ils avivent, ils af- 
foibliffent, &c. 

Les bleux des Teinturiers font 
les plus beaux, & je crois, les plus 
vrais. Is font plus purs , plus tranf- 
parens, plus legers, moins grof- 
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fiers , que ceux des Peintres. Les 
couleurs des Peintres ne brillent 
que par le contrafte. Celles des 
T'einturiers brillent par elles-mc- 
mes) | 

Pour ce qui eft des rouges , ils 
font encore plus diverfifiés que les 
bleux. La lacque & le vermillon, 
& le carmin , & le brun rouge, & 
lorpin rouge, & la mine, font des 
rouges tout-à-fait différens. La lac- 
que eft fort violette , fur-tout lorf- 
qu’on l’éclaircit avec du blanc; car 
le blanc a toujours quelque chofe 
de bleu, comme le noir. 

Le carmin eft aflez cramoifi : le 
vermillon eft plus nacarat, c'eft-à- 
dire jaunâtre. La mine eft tout-à- 
fait orangée, & l’orpin rouge va à 
l'aurore. Le brun rouge eff nacarat 
comme le vermillon : mais celui- 
cieft clair, la mine aufli, l'orpin 
rouge encore plus. Le carmin ef 
plus 
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plus foncé que le vermillon, & la 
lacque va prefqu'au noir. 

Or, comment démêler le vrai 
rouge primitif parmi tous ces faux 
rouges ? Comme le ciel, ou l'air, 
eft le modele, & donne le ton au 
bleu , le feu paroët le donner au rou- 
ge. Et les Peintres en effet traitent 
communément de rouge , leicou- 
’eur de-feu. 

Une obfervation, qui n'eft pas 
indifférente , c’eft que le vrai bleu 
dans fon foncé a un petit œil de 
rouge , un rouge naiffant. Le vrai 
rouge, le couleur de feu, a dans 
fon ton moyen de clairobfcur, un 
œil de nacçarat , ou de jaune. L’é- 
carlate des Gobelins, la cérife, pa- 
roiffent le vrai rouge. 

Les Teinturiers, après avoir 
boüilli leurs étofes dans la coche- 
bille ; ou dans la graine d'écarlate, 
qui font un rouge un peu cramoifi, 

K. 


114 L'OPTIQUE 
les mettent dans une efpece de lef. 
five de terre merite, dont la teintu- 
re eft jaune. Cette terre merite é- 
claircit le coloris de la cochenille, 
lui Ôte fon bleu, & y fubfituë ce 
petitnacarat, qui avive infiniment. 

En Peinture, le beau rouge cou- 
leur de feu , fe fait, dal toutes 
mes Obfervations fur la pratique 
des Peintres ; & fur mes propres 
expériences , en mêlant moitié lac- 
que, & moitié vermillon , fans par- 
ler du blanc, ou un tiers de ver- 
millon fur deux tiers de carmin. 
Danse foncé , lerouge brun avec 
la lacque , ou le carmin , ou avec 
les deux, fait le couleur d’efcar- 
boucle, ou de rubis. Le beau pon- 
ceau tient beaucoup du carmin, 
avec un peu de vermillon. 

Le vermillon pur ne fait pas un 
rouge affez nourri. Le carmin pa- 
roit trop nourti, trop enfoncé ; 
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trop pourpré. Les deux font à mer- 
veille. 

Enfin parmi les jaunes de nom, 
même diverfité , plus grande mê- 
me que parmi les rouges. Car j'ob- 
férve tout, & qu'il y a plus dejau- 
nes que Fe rouges, & plus de rou- 
ges que de bleux ; dans la Tein- 
ture , comme dans la Peinture. 

F1 nblerve même que les jaunes 
font la plüpart naturels &cterreftres. 
La terre d'ombre, l’ocre, l'orpin, 
font des terres : &:1l y a bien des 
crayes, des pierres ; des mineraux, 
comme le foufre, des métaux, 
comme Por & le cuivre jaune, qui 
font jaunes. Le ftil de grain cepen- 
dant eft l'ouvrage de l'Art, & le 
fuc d’un végétal; & le biftre ef ti- 
ré de la fuye ; AVEC art. 

Parmi les rouges, le bol eff na- 
turel , le vermillon aufli, quoique 
l'Art Fr Le brun rouge, eft 

K y 
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une ocre brülée. Mais la lacque, & 
le carmin, font fadtices, & tirés de 
la cochenille, qui eft un animal. Le 
pourpre des anciens, étoit un poif- 
fon. Notre graine d'écarlate eft auf- 
fi un animal , comme la cochenil- 
le , qui s’attachent l’un & l’autre à 
des graines d'arbres. La mine eft 
un plomb calciné , & rougi au feu. 
Obfervez, en paffant, que le 
plomb étant comme bleu , il rougit 
à un certain feu; mais qu'il jaunit 
enfin à un plus grand feu ; & que 
voilà uncas ,orilyena bis d’au- 
tres , où le bleu , ens’éclairciffant, 
donne lerouge , Rain le jaune. 
Les anciens mêmes ont ja 
qu'on trouve peu , & prefque point 
de bleu dans les terres, dans les 
fubftances terreftres. En général , 
tous nos bleux de Peinture , com- 
me de T'einture, font fattices. L'’a- 
nil, plante Américaine, en fer- 
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mentant, donne l'inde & l'indigo.,, ;, 
Le paftel , plante Européenne, &, 


Languedochienne , donne le plus 
beau bleu des T'einturiers. Le vouë- 
de, plante Normande , donne auffi 


un afflez beau bleu. Le bleu dé” ; 
Pruffe fe fait avec du fang de bœuf," : 


fixé par des fels de foude & d'a- 
lun. L’outremer eft une pierre cal- 
cinée & préparée. 

En général , le jaune eft plus 
communément minéral, car le fil 
de grain même, eftun fuc fixé par 
les fels que je viens de nommer, 
ou par la craye. Le rouge vient de 
l'animal , & le bleu vient du vé- 
gétal. | 
Cela fe rapporte affez à la natu- 
re des chofes : le végétal commu- 
nément verd , & d’un fond aqueux 
& aërien , fe rapproche le plus du 
bleu. L'animal plein de vie, & de 
chaleur , a fon fang naturellement 
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rouge. Et le minéral d’une nature 
fixe , folide, & denfe, tire au blanc, 
dont le jaune paroït la couleur la 
plus approchée. 

Jereviens : quel eft donc le vrai 
jaune ? Le ftil de grain paroit le 
plus beau, lorfqu’ileft bien fai. La 
plüpart de nos jaunes font dorés , 
c'eft-à-dire, fardés d'un peu de 
rouge qui les avive. Le jonauille 
paroit aflez vrai ; je le crois pour- 
tant un peu doré. 

En France le pur jaune paroît 
n'être pas de notre goût ; nous le 
dorons volontiers & fouventnous 
le verdiffons pour lui oter fafadeur 
naturelle. Le vrai jaune paroit te- 
nir le milieu entre le doré & le ci- 
tron, entre le rouge & le bleu. 

C'eft ce qui fait fa fadeur, il n’a 
prefque point de couleur: il na ni 
la majefté & ia noblefle du bleu, 
ai-la vivacité & l'éclat du rouge, 
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Il a une certaine lueur médiocre 
qui femble tirer au blanc fans y at- 
teindre , fans en avoir la pureté. 
C’eft un blanc manqué, un blanc 
qui commence à fe colorer. Aufli 
le foleil eft-il jaune. Le vrai jaune 
me paroit affez approcher du cou- 
leur de terre: & la terre d’ombre 
me paroit le plus vrai jaune , mais 
le plus laid. L’ocre eft un peu plus 
jonquille & eouleur d’or. 

L’orpin jaune eft un peu citron. 
Le jaune de Naples dans le clair, 
me paroîït plus net: aufli eft-il affez 
fade. J'oubliois la gomme gutte qui 
eft une produétion vegetale, & 
qui fait un fi beau verd avec la cen- 
dre bleuë : les Peintres ne l’efti- 
ment pas, fur-tout à l’huile, parce 
que la couleur n’en eft pas aflürée. 
La gomme gutte fait un jaune af- 
{ez vrai, & qui fe porte aflez tan- 
tÔt au rouge, tantôt au verd ; preu- 
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ve qu'il tient le milieu: fa couleur 
n’en eft pourtant pas fi fade , parce 
qu’elle fort de fon équilibre pour 
peu qu'on la manie avec arr. 

 Conclufion: Voilà donc toutes 
les couleurs réduites à trois , non 
pas à trois couleurs vagues, bleu, 
rouge , & jaune; mais à tel bleu, 


“bleu célefte ou aërien; tel rouge , 


rouge de feu ; tel jaune , jaune de 
terre : ou encore bleu de Prufle, 
ou mieux Outremer ; rouge de car- 
min mêlé de vermillon ; jaune de 
fil de grain ou d’ocre,à peu près : 
ou pour la Teinture , bleu de paf- 
tel & d’indigo ; rouge de coche- 
nille, d'écarlate , de garance , na- 
carifé par la terre merite; jaune de 
gaude, de terre merite , &c.) 
Les Géometres pour quarrer le 
cercle ou pour réfoudre tel autre 
problème infoluble, le refferrent 
dans des limites en deflus & en 


deffous 
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deffous,pour prendre l’entredeux le 
plus rapproché. 

Comme les couleurs de même 
nom manquent les unes par dé- 
faut , les autres pa excès, peut- 
être qu’en les mêlant on attrape« 
roit la jufteffe. Les Peintres par 
goût ou par inftinét ne laiffent pas 
de mêler ; & les Teinturiers fur- 
tout font de grands mélanges, qui 
ne vont pas tout-à-fait là cepen- 
dant. 

Un peu derecherche & d’intel- 
ligence peut y faire des merveilles, 
Par exemple , pour le rouge, un 
peu de lacque fur moitié carmin, 
& moitié vermillon, fait un rouge 
aflez vraiavec un peu de brunrou- 
ge ; & tant foit peu de mine. 


RS 
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VII. OBSERVATIONS. 


Sur La maniere de compofer toutes 
les Couleurs avec les trois 
primitives. 


Démonffration de tous les dégres 
pofibles , harmoniques € pir- 
rorefques du Coloris, 


Uifqu'il ny a que trois cou- 
leurs fimples,dont le mélange 
feul doit produire toutes les cou- 
leurs de la nature & de l'art,il s’agit 
de voir quelles couleurs peuvent 
refulter des mélanges divers,;qu'on 
peut faire de ces trois couleurs. 
Tous les mélanges poffibles fe 
reduifent d'abord en général à qua- 
tre combinaiions. Car on ne peut 
mêler, 1°. que le bleu avec le jau- 
ne: 2°. Le jaune avec le rouge. 
30. Le rouge avec le bleu. 4°. Les 
trois enfemble, 
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J'avertis ici qu’il n’y eft encore 
queftion que des dégrés de colo- 
ris, fans y faire entrer ni le noir ni 
le blanc,ni aucune idée de clair ou 
d'obfcur.C'eft pourquoi Je fuppofe 
trois couleurs bleu , jaune & rou- 
ge de même dégré de clair ; par 
exemple, la cendre bleue , le car- 
min mêlé de vermillon pour le rou- 
ge , la gomme gutte mêlée d'ocre 
pour le; jaune. 

Peut être feroit-1l encore mieux 
de faire aufli un bleu compofé de 
bleu dePruffeavec lacendre bleue, 
mêlant au refte un peu de blanc à 
celles de ces trois qui feroit trop 
foncée,pour les mettre toutes trois 
au même ton de clair , & ne pen- 
fer ici qu'au fimple coloris. Allons 
pas à pas. 

10, Je prends d du bleu & du jau= 
ne , moitié de chacun ; Je les mêle, 
Il refulte un verd » vrai verd, qui 

Li 
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fait la nuance naturelle du bleu au 
jaune. Je prends du bleu & du 
verd , par moitié encore, &t j'ai par 
leur mélange un bleu verdätre , ou 
un verd bleuâtre , qu'on nomme 
celadon dans le clair , & verd ca- 
nard dans le foncé. Je prends moi- 
tié verd & moitié jaune, & leur 
mélange me donne un verd jaunä- 
tre , ou un jaune verdâtre, qu'on 
peut nommer couleur d'olive , ou 
olive tout court. 
Obfervons,qu'en mêlant moitié 
bleu avec moitié verd , c’eft com- 
me fi on mêloit trois parties de bleu 
avec une partie de jaune; & que de 
même en mêlant moitié verd avec 
moitié jaune, c'eft mêler une pat= 
tie de bleu avec trois de jaune. 
Nous avons le bleu, qui eft qua- 
tre quarts de bleu, zero de jaune : 
le celadon , qui ef trois quarts de 
bleu , un quart de jaune:;le verd,qui 
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eft deux quarts de bleu & deux 
quarts de jaune ; l’olive,un quart de 
bleu , trois quarts de jaune ; & le 
jaune, zero de bleu , quatre quarts 
de jaune. 

Ces cinq couleurs ou ces cinq 
dégrés de coloris , bleu, celadon, 
verd , olive, jaune, PRE une 
nuance fort adoucie du bleu au 
jaune , plus adoucie au moins que 
celle-ci , bleu , verd , jaune, qui 
mene aflez brufquement du bleu au 
jaune par le verd feul , qui forme 
deux dégrés bien tranchés ; l’un a- 
vec le bleu, l’autre avec le jaune. 

Qu'on obferve ces trois couleurs 
couchées fur trois cartes, l’une à 
côté de l’autre ; l'œil fera mené, 
mais aflez brufquement ; jufques- 
là que la plüpart des yeux ne fen- 
tiront pas la nuance du bleu dans le 
verd, ni celle du verd dans le jaune, 
& ne devineront pas que ce verd 


Li 


120 |: 'L'OrPTronme 
n'eft que la réunion des deux. 

Mais fi on regarde les cinq de- 
mi nuances de fuite , bleu, cela- 
don, verd, olive, jaune ; tout œil 
{entira du bleu dans le celadon, du 
celadondansle verd, du verd dans 
olive, de l'olive dans le jaune ; ou 
du janñe dans l’olive , de lolive 
dans le verd , du verd ‘dans le ce- 
ladon , &c. C'eft ce qu’on appelle 
une vraie nuance. 

On peut {a pouffer plus loin juf- 
qu aux te aux demi-quarts des 
dégrés , & à l'infini, en prenant 
moitié es u, & moitié celadon, ou 
bien trois parties de bleu fur une 
de verd , ou encore fept parties de 
bleu fur une de jaune, & enfuite 
moitié celadon & moitié verd,&c. 

Ce qui forme alors une nuance 
parfaite, & un adouciflement im- 
perceptible de couleurs , quimene 
l’oœcil tout-à fait doucement par des 
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milieux £#difcernables, d'une extré- 
mité à l’autre. 

La nature eft pleine de ces tran- 
fitions imperceptibles ou indéfinif- 
fables ; & c'eft pour limiter que 
les Peintres les pratiquent de leur 
mieux dans leurs Tableaux. En 
voilà le principe bien clair & bien 
net ce me femble, au moins pour 
les verds qui font le pafñage du 
bleu au jaune, ou du jaune au bleu. 
On verra qu'il eft le même,ou que 
l'Art en eft le même dans toutes 
les autres couleurs. 

Mais il ne s’agit pas ici de cela : 
puifqu'il s'agit au contraire de cou- 
leurs définiffables, & nombrables, 
& dont le nombre eft par confé- 
quent aflez limité, Car voilà trois 
dégrés de couleurs intermédiaires 
entre le bleu & le jaune; fçavoir, 
le celadon , le verd & l’olive ; au- 
dela defquelles j'ai découvert,c’eft- 
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a-dire , obfervé qu’il n'y ena plus 
que l'œil puifle difcerner. 

Car la couleur qu'on formera 
entre le bleu & le celadon par le 
mélange des deux , eft une couleur 
fi rapprochée des deux , que non- 
feulement on la confond , mais on 
doit la confondre avec l’une ou 2- 
vec l’autre. 

Le celadon eft déja un fujet de 
confufion pour la plüpart,quilatrai- 
tent de bleu verdâtre ou de verd 
bleuître , ni ayant que les Teintu- 
riers , les Peintres & les Dames 
qui la démêlent un peu fous le 
nom particulier de celadon. 

Qu'on lui Ôte un peu de fon verd, 
ou qu’on lui en ajoute, ces mêmes 
perfonnes pourront la traiter en- 
core de celadon. Mais le commun 
la traitera de bleu ou de verd tout 
court. 

Il y a bien des années que je 
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m'applique au difcernement & à 
toutes fortes d’analyfes & de fabri- 
ques de couleurs. Cependant pour 
peu qu’un celadon s'écarte de la 
jufteffe , e ne le connois plus, & 
je le traite tantôt de bleu , tantôt 
de celadon, tantôt de verd , felon 
la difpofition préfente de mes yeux, 
& même de mon efprit. Par exem- 
ple, la cendre que tout le monde 
traite de bleue, & que j'aime à trai- 
ter toujours de même , me paroît 
celadon le plus fouvent; parce 
qu’en effet elle a quelque chofe de 
verdâtre, & que je la crois placée 
par la nature entre le bleu & le ce- 
ladon , un peu au-deflus de celui- 
là , un peu au deffous de celui-ci. 

Il y a la cendre verte,;qu’on ap- 
pelle ainfi ; mais qui depuis le peu 
de tems que je la connois , & dans 
une vingtaine d'épreuves que Je 
puis en avoir faites, me paroît fort 


120 ‘D'OrTIQUE 
au-deflous du verd , & tout-à-fait 
celadon. 
Enfin une grande preuve que 
ces quarts de dégrés , ou,;comme 
». je les appelle,ces quarts de tons de 
_couleurs placées entre les demi 
dégrés ou demi tons, par exemple 
entre le bleu & le celadon , entre 
le celadon & le verd.entre le verd 
& l’olive, entre l'olive & le jaune, 
qui font toutes couleurs tranchées, 
décidées & rominables, fijofe le 
dire,ces quarts de tons dis-je, n'ont 
point de nom,ou l'empruntent con- 
flamment de leurs collaterales. Or 
comptez qu’une chofe qu'onatou- 
jours devant les yeux, & qu'on n'a 
jamais nommée , eft un entredeux 
équivoque , indéfiniffable,& placé 
au-delà de la portée des yeux. 
Chofe admirable ! tous nos fens 
fabriqués par le même ouvrier & 
appartenant au même être , au mê- 
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me corps , au même efprit, ont 
précifément la même étenduë, & 
les mêmes bornes. L’œilau moins 
& l'oreille, font ici faits fur le mê- 
me modele. L’oreille ne juge point, 
n'apprécie point les quarts de ton: 
Non qu’elle ne puifle abfolu- 
ment les apprécier, & que ces 
quarts & demi quarts de ton n'e- 
xiftent. Car à force d'étude d’oreil- 
le, & de recherche de fcience & 
d’art,je fuis enfin parvenu à fentir 
le quart de ton , à pouvoir l'enton- 
ner dans toute la gamme ,##, re, 
mi,fa, &c. Mais c'eft qu'il y a 
falu toute cette recherche & cette 
étude, & qu'encore pour y réuflir 
il m'y faut une attention & une 
contention d'efprit, d'oreille & de 
tous mes organes, telle qu'il n’en 
faudroit pas tant pour la plus épi- 
neufe queftion de Géometrie ou 
d'Algebre , ou de tout autre art 
quinteflencié & abftrait, 


132 L'OrTiIeueE 

J'ofe donc affirmer, après mille 
&rmille obfervations,;que perfonne 
n'a pû contredire depuis bien des 
années que je les ai déja commu- 
niquées au public, que du bleu & 
du jaune , on ne peut jamais faire 
que ces trois couleurs décidées , 
ces trois verds diftinéts,le verd ce- 
ladon , le verd d'olive, & le vrai 
verd tenant le milieu. 

On doit obferver au refte que ce 
nombre de trois verds eft ici fort 
jufte, & que naturellement il y a 
une raifon de convenance pour 
croire que cela doit être ainfi. 

Car le verd étant un compofé 
de bleu & de jaune, il eft raifonna- 
ble de croire que le vrai verd ré- 
fultant de parties à peu près égales 
de jaune & de bleu, il doit avoir à 
côté de lui en deflus & en deffous 
deux faux verds, l’un par excès 
de bleu, Pautre par défaut ; & 
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qu'il en eft ainfi de toutes les au 
tres couleurs bien décidées. 

Aufli trouvera-t-ontrois bleux, 
l'un verdâtre, l’autre violätre ; trois 
jaunes, l’un verdètre , l’autre rou- 
geatre ; & de même troisrouges, 
trois violets, &c. 

Je ne puis c diffimuler au refte ; 
que quand j je compole le verd de 
moitié de bleu,moitié de jaune, je 
ne parle que pitorefquement phi- 
Jofophiquement même fi l'on veut, 
& non tout-à-fait en Géometre. 

Car dans le vrai, le verd , vrai 
verd,demande un peu plus de jau- 
ne que de bleu , mais le celadon 
veut plus de bleu que de verd , & 
l'olive à peu près autant de verd 
que de jaune. J'en aflignerai peut- 
être un jour les juftes proportions 
harmoniques que le raifonnement 
feul me donne aujourd'hui, en at- 
tendant des obfervations plus pré- 
Cifes. 
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2°, Il s’agit en fecond lieu , de 
trouver les nuances ou demi-nuan- 
ces pollibles entre le jaune & le 
rouge. ÎÏl y en atrois entre le jaune 
& le bleu. Il n'y en a abfolument 
que deux entre le jaune & le rou- 
ge. 

En général la difference paroît 
effectivement bien plus grande en- 
tre le bleu & le jaune, qu’entre 
celui-ci & le rouge. Obfervation 
équivoque;pour ceux qui n'ont pas 
l'œil excercé à cette juftefle de 
difcernement. 

Mais c'eft un fait, que nous n’a- 
vons que deux couleurs connuës 
& quiayent un nom entre le jaune 
& le rouge, l'aurore qui tient plus 
du jaune,& l'orangé qui tient plus 
du rouge. 

L’aurore eft compofée à peu 
près de deux parties de jaune fur 
une de rouge, & l’orangé de deux 
de rouge fur une de jaune. 
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Pour peu qu'on mette moins de 
rouge dans l'aurore, on va faireun 
jaune doré qui ne pafñlera jamais 
que pour un jaune viftout au plus, 
& pour un jaune tout court. Ce 
font les jaunes que nousaimonsen 
France , laiffant aux Anglois le 
jaune pur , qui eft fade pour nous. 
L’orangé fe compofe à peu près 
de deux parties de rouge & d’une 
partie de jaune. Le rouge de ver- 
millon n'a befoin que d'une partie 
de jéune fur trois ou quatre de ce 
rouge , qui eft déja fort orangé, 
Moitié vermillon & moitié mine 
font un orangé aflez vrai. 
{ Voilà déja huit nuances formées 
de trois couleurs , le bleu , le ce- 
ladon, le verd , l'olive, le jaune, 
l'aurore, l’orangé, le rouge. I] nous 
refte les nuances du rouge au bleu, 
& puis le méiange des trois cou 
leurs en diverfes proportions. 
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IX. OBSERVATIONS. 


Suite de la Démonffration des Dé- 
grés de coloris par les trois 
couleurs primitives. 


Ous en fommes en troifiéme 

lieu à la détermination des 
nuances , qu'on peut former entre 
le rouge & le bleu ; par leur mé- 
lange. 

Du rouge au bleu la difference 
eft à l'œil bien grande. C’eft la plus 
grande en effet : & l’on peut inter- 
pofer entre ces deux extremités ; 
quatre nuances intermediaires. 

Il y a d’abord deux violets bien 
differens & bien connus, l’un vio- 
let rouge ou violet d'Evêque; 
comme on l'appelle : l’autre le vio- 
let bleu ou violet agathe ; & ces 
deux violets qui ne différent que 


par 
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par un peu plus ou moins derouge 
ou de bleu, ont à côté d’eux, ua 
faux violets qui font plütôt , l’un 
un rouge violet , l’autre un bleu 
violet. 

Le rouge violet, c’eft-à-dire , 
le rouge tirant un peu au violer, 
fe nomme rouge cramoifi, ou cra- 
moili tout court. Le pourpre, le 
couleur de rofe, le couleur de 
chair font de cette nuance ou de 
ce dégré de coloris. C’eft un peu 
de bleu fur beaucoup de rouge, 
dans la proportion à peu près rs 
un à quatre , qui fait ce dégré. 

Il y faut réellement peu de bleu, 
en forte que l'œil ne puifle le dif- 
cerner , & qu'il y foit comme en- 
terré fous le rouge. Peu fufit en 
effet ; il n’eft queftion que de ra- 
battre ce petit oil jaune , qui ca- 
raéterife le couleur de feu. Ce pe- 
tit mélange de bleu en rabattant 
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cet air vif, donne au rouge un air 
fort noble. 

Le bleu eft noble par lui même; 
& le rouge eft vif. Le cramoifi 
tempere ce vif par un peu de no- 
bleffe qui le rend plus majefueux. 
Aufli le cramoifi & le pourpre font 
la couleur des Rois. 

Le violet cramoifi venant après 
le cramoifi , fe compole de trois 
parties de rouge fur deux de bleu. 
Le violet agathe qui fuit , fe fait de 
trois parties de bleu & de deux de 
rouge. Enfin le bleu violet ou bleu 
violant qui vient après, eft compo- 
{é d'une partie de rouge fur quatre 
de bleu; & voila tout. 

Cette nuance ef parfaite : rouge, 
cramoifi , violet , agathe, violant, 
bleu. J'en appelle à lexperience 
pour juger fi ces couleurs font bien 
cfpacées. IL y a trois ou quatre an- 
nées que je les ai foumifes en pu. 
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blic & en particulier à la critique 
des Peintres & de toute la terre ; 
& je n'ai reçu aucune contradic- 
tion là-deffus,ni en public ni de vi- 
ve voix. 

Seulement une perfonne fort 
refpeétable par fon rang & par fon 
intelligence dans la peinture , n’a 
fait FERRER de me dire que Îa 
chofe ne lui paroifloit pas tout-à- 
fait démontrée. 

Je prie donc qu’on fe donnel a 
peine de fe repréfenter ces douze 
ou treize nuances dans l’ordre qui 
fuit. 

BLEU , CELADON , VERD , OLI- 
VE ,JAUNE , FAUVE , NACA- 
RAT: ROUGE, CRAMOISF | 
VIOLET , AGATHE.; BL E Ù 
VIOLANT,, cs BLEU. 


Qu'on en couvre de chacune 
une carte , & l’on verra que le bleu 
palie au céladon mieux qu'à toute 
autre couleur , du celadon au verd, 
du verd à l'olive,&c. My 
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Ou bien en rétrogradant, que 
du bleu on pañle au bleu violant, 
du bleu violant au violet agathe, 
qui eft plus rouge & moins bleu ; 
du bleu agathe au violet cramoifi, 
qui eft plus rouge encore & moins 
bleu , &c. 

J'ai dit, que chaque couleur de- 
voit être triple , qu'une des trois 
devoit € être la vraye , la moyenne ; 
qu'une autre en dcious devoit pé- 
cher par défaut , & l’autre en def- 
fus par excès. 

Or il yaici trois bleux ; 1e vrai 
bleu , bleu tout court ;le DEA vio- 
lant en deflous qui tire au rouge 
par le violet ; & le bleu celadon 
qui tire au jaune par le verd:le 
bleu bleu , le bleu rougeatre & le 
blen éébdière. 

J'ai déja fait voir qu'il y a trois 
verds, le vrai verd , le verd jauna- 
tre, & le verd bleuâtre: c’eft-à-di- 
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te , le celadon , le verd & l’olive. 

IL y a trois jaunes : le vrai jau- 

ne , le jaune verdâtre, & le jaune 

rougeître ; c'eft-à-dire l’olive, le 
jaune & l'aurore ou le fauve. 

Il ÿ a trois rouges: l’'orangé ou 
nacarat , le couleur de feu, & le 
cramoili. Il y a trois violets : le 
violet rouge , le violet agathe, & 
le bleu voa, 

Toujours chaque couleur en a 
deux à côté de foi, qui peuvent 
porter fon nom , & être prifes pour 

elle , lorfqu’on qe voit toutes feu- 
les. pu exemple l’orangé peut fort 
bien être confondu avec l'aurore 
ou avec le rouge. 

On peut définir l'aurore un oran- 
gé foible , & le rouge un orangé 
vif. J'ai rapporté bee une expe- 
rience finguliere. 

Je préfente à à une perfonne un 
bel orangé , & je lui demande fi 
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ce n'eft pas un beau rouge ; fort 
beau , me répond elle : or cette 
perfonne entend la peinture, & a 
travaillé même fur mes nuances. 
A côté de cet orangé je mets» 
fans qu'elle s'y attende, un beau 
rouge couleur de feu : vous m'avez 
trompé , me dit-elle : celui-ci eft 
le vrai rouge, l’autre étoit l’orangé. 
À côté du rouge je mets enfuite 
un cramoifi. Quoi vous m'avez 
encore trompé ? me dit cette per- 
fonne. C’eft celui-ci qui eft le vrai 
rouge , le précedent eft l’orangé, 
& le premier n'eft que l'aurore. 
J'ai faitla mêmeillufion à vingt 
perfonnes avec d’autres couleurs, 
leur faifant prendre l'orangé pour 
le jaune, le celadon pour le bleu , 
un verd ou un violet pour l'autre, 
ou pour des bleux ou des rouges ; 
& je m'y trompe fans cefle moi- 
même. 
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Mais j'ai obfervé qu’on fe trom- 
pe beaucoup moins fur les trois 
couleurs,bleu , rouge & jaune,que 
fur les autres; & enfuite moins fur 
le verd & le violet que fur le refte: 
mais qu'on fe trompe très-facile- 
ment fur le celadon , fur l’olive, 
fur l'aurore , fur l'orangé , fur le 
cramoifi, & fur le bleu violant qui 
ne font que des demi teintes, & 
des couleurs moins connuës. 

J'ai ajouté en quatriéme lieu, 
qu'on pouvoit faire de nouveaux 
dégrés de coloris , en mêlant les 
trois couleurs enfemble. 

Il y a deux manieres de les mê- 
ler : ou en dofes égales, ou en do- 
fes inégales. Le mélange des trois 
couleurs en dofe éga ale eft unique, 
& ne peut former qu’une nuance. 
J'ai fait déja voir que le réfultat 
n'en pouvoit être qu'un noir ,un 
blanc, ou le plus fouvent un gris» 
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ou une couleur fale , une faufle 
couleur. 

Si les dofes font inégales , & 
que par exemple fur beaucoup de 
verd , on mêle un peu de rouge , il 
en réfalte un verd rougeñtre qui 
ne fcauroit trouver place parmi les 
douze couleurs précedentes , & 
qui auprès d'elles paroit une faufle 
couleur. 

Si elle a très peu de rouge , elle 
portera toujours le nom de Vo, 
mais un verd un peu fale. Et plus 
elle aura de rouge, plus elle fera 
fale, & plus fon verd & fon dégré 
de coloris fera équivoque. 

Pour bien fentir ce queJe dis, 
obfervons que dans la clafle des 
douze couleurs nuancées ou chro- 
matiques,bleu , celadon, verd, o- 
live , Jaune , êce Il yena trois, 
bleu , jaune , rouge, qui font tout- 
à-fait fimples , & que le mélange 

d'une 
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d’une feconde couleur , altere tout- 
a-fait , & fait abfolument changer 
de dégré. 

Par exemple le bleu eff verd dès 
qu’on lui mêle du jaune , ou vio- 
let dès qu’on lui mêle du rouge ; 
le rouge eft violet ou cramoili par 
le mélange du bleu, ou orangé 
par le mélange du jaune, &cc. 

Au lieu que les autres couleurs, 
comme le violet & le verd, qui 
{ont compofées de deux, par le mé- 
lange de la troifiéme,perdent plü- 
tôt leur dégré qu’elles n'en chan- 
gent , Ou n'en acquierent un nou- 
veau. 

Le bleu & le jaune par leur 
mélange , deviennent tout d'un 
coup du verd,fans équivoque.Mais 
ce verd par un mélange nouveau 
de rouge , garde fon nom de verd, 
verd rougeûtre;fans pouvoir pren- 
dre un nom nouveau , devenant 
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toujours moins verd à mefure 
qu’on y augmente le rouge , mais- 
devenant aufli moins bleu, moins 
jaune &t moins rouge , fans acque- 
rir aucun vrai dégré nouveau de 
coloris, ficeneft-de gris, qui eft 
plûtôt une perte qu'une acquili- 
tion de couleur. 

Il faut pourtant bien obferver , 
que ces couleurs fales, mêlées de 
trois couleurs en dofes inégales , 
font les couleurs les plus ordinai- 
res de la nature. Mais ceci mérite 
un article à part. 
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—— 


Xe. OBSERVATIONS. 


Sur les Couleurs fales , mélces de 
trois Couleurs. 


Où l'on voit que ce font les Couleurs 
Les plus ufuelles de la nature 
€ de l'art. 


Out ef fi mêlé dans la natu- 

re ,; que l’ancienne Philofo- 
phie avoit pour axiome, que le 
tout étoit dans les parties, comme 
les parties dans le tout. Cela aun 
bon fens , qui étoit dans le fond 
celui des Anciens. Les Anciens 
n'étoient pas des fots. 

J'ai remarqué ailleurs que les 
Peintres nemployent gueres que 
des couleurs mêlées de prefque 
toutes fortes de couleurs, mettant 
du bleu dans le rouge , du rouge 
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dans ie bleu , du verd dans le vio- 
let , du violet dans le verd. 

Les Teinturiers ny manquent 
pas : ils garancent l'indigo pour en 
rendre le bleu plus beau , & com- 
me ils difent plus afluré. Car la plü- 
part des couleurs fimples font mal 
aflurées , & font fujetes à tourner, 
le bleu à rougir , le rouge à jaunir, 
le jaune à &c. 

Une couleur bien aflurée,aflure 
celle avec laquelle elle eft mêlée. 
En général le mélange rend les 
chofes plus fortes & plus invaria- 
bles dans leur genre , dans leurs 
proprietés , dans leurs vertus. 

La nature ne laifle pas de faire 
bien des mélanges , mais qui font 
fort fins, & que l’art acheve de 
perfetionner en les rendant plus 
groffiers , & par là plus fenfibles 
& plus inalterables. 

Plus inalterables , 1°. Car l'or 
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pur eft mol ; un petit mélange de 
cuivre le rend plus dur , plus co- 
loré & plus fonore ; & un peu d’é- 
tain mêlé au cuivre fait la fonte ou 
le bronze, qui eft d’une dureté ex- 
trème. En général le mélange des 
corps heterogenes les rend plus 
durs,fans doute en entravant leurs 
parties. 

Plus fenfibles , 2°. Car la nature 
mêlant un rouge fecret dans le 
beau bleu, nous avertit de perfec- 
tionner la pläpart de nos bleux im- 
parfaits, par un nouveau mélange 
qui rende ce rouge plus fenfible , 
& plus capable par conféquent de 
faire fur nous l'impreflion harmo- 
nique,pleine & moelleufe du plus 
beau bleu. 

C’eft ainfi qu'une corde harmo- 
nieufe nous faifant entendre fa 
quinte & fa tierce, ou comme j'ai 
dit fa douziéme & fa dix-feptiéme, 

Ni 
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les Organiftes mêlent des jeux de 
quinte & de tierce aux jeux fonda- 
mentaux ; en forte que dans un feul 
fon qu’on croit entendre #7, on en- 
tend aufli en même tems /o/ & 
mi, & de même avec re, on en- 
tend /z & fa, &c. 

Quand ce mélange eft bien fait 
& bien proportionné , comme il 
left dans l'orgue , le fon principal 
at étant le plus fort, couvre les 
deux autres qui font moins forts : 
cat /o/ eft d’un tiers plus foible que 
ut , & mi l'eft d'un cinquiéme , ce 
qui eft la proportion harmonique 
la plus jufte. 

S1 /ol & mi devenoient plus forts 
que ##, ou enfin trop forts , ce fe- 
roit autre chofe , #: ne feroit plus 
le principal; la mélodie & lhar- 
monie feroient alterées. Ce feroit 
un bruit plûütôt qu’un fon, ce feroit 
une cacophone, & une mulique 
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pour le moins fort équivoque & 
fort indécife. 

Un peu de rouge & un peu 
moins de jaune, mis dans le bleu, 
en font un bleu plein, fuave, pré- 
cieux , le tout fuivant la nature des 
drogues. Mais fi le rouge ou le jau- 
ne dominoient , ce ne feroit plus 
un bleu, mais un violet ou un verd, 
ou quelque chofe d'équivoque, de 
gris , de fale , & fouvent de cho- 
quant, felon l’ufage qu'on en feroit. 

Gar les couleurs fales choquent 
là où il en faut de pures, de net- 
tes, de bien prononcées : mais il 
n’en faut pas par-tout ; & les cou- 
leurs fales trouvent leur place en- 
tre les mains de la nature qui fçait 
bien les difpenfer. 

Les vrayes couleurs , réduites 
d’abord à trois,bleu , jaune , rouge, 
couleurs tout-à-fait pures , enfuite 


à cinq par l’addition des deux vio- 
Nu 
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let & verd, à trois même en y a- 
joutant l’orangé , & pouffées enfin 
jufqu’à douze par l'addition des fix 
autres demi-teintes , celadon , oli- 
ve, aurore, €ramoifi, Violet aga- 
the &c bleu violant: ces vrayes cou- 
leurs, dis-je ; fur-tout les cinq pre- 
mieres , font difpenfées par la na- 
ture avec beaucoup de referve. 

Et l’art des Peintres , des Tein- 
turiers mêmes,n en eft pas aufli pro- 
digue qu'on le diroit bien. Je tiens 
d'un Peintre habile,que la plüpart 
des couleurs que les Peintres ap- 
pliquent,doivent être des couleurs 
fales. 

Cette propofition me révolta,la 

remiere fois que je l’entendis: el- 
É a été pour moi dans la fuite la 
fource d'une grande inftruétion. 
M'étant d’abord rendu attentif aux 
tableaux les plus vantés, les mieux 
coloriés mêmes, j'ai reconnu en 
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détail la vérité de cette propoli- 
tion. 

L'art me ramenant enfuite à la 
nature , felon ma pratique ordi- 
naire , J'ai obfervé que la plûpart 
des couleurs prodiguées par cette 
main fagement avare, étoient auff 
des couleurs fales , où entroient 
bien des fortes de couleurs ; & 
qu'il étoit fort rare de trouver dans 
les fleurs mêmes, dans les coquil- 
lages,& fur-tout dans les animaux, 
de vrayes couleurs fimples,ou qui 
ne fuffent le mélange que de deux 
couleurs fimples. 

Le fait une fois bien conftaté;il 
ne m'a pas été difficile d'entrer 
dans les raifons de la nature. Et 
d’abord la raifon phyfi ique & d'e- 
xécution, en eft la même que J'ai 
d’abord aflignée , que tour eft fort 
mêlé fur la terre & dans la terre ; 
& que tous les corps, plantes, 
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mineraux , animaux font des #7x- 
tes en effet. 

Mais les caufes de deflein , les 
caufes finales de la nature ou de 
fon très-fage auteur, méritent bien 
autant où plus d'attention. Les 
couleurs pures font affez bornées 
en nombre : les couleurs fales é- 
tendent ce nombre beaucoup plus 
loin, & forment une bien plus 
grande varieté, unique fource de 
pareils s agrémens. 

C'eft par ce moyen que la ver- 
dure des campagnes ; qu'on croi- 
roit fi monotonique & fiuniforme, 
ne left point du tout. Si c'étoit par- 
tout un beau verd, un vrai verd, 
ce feroit une monotonie en effet 
fort infipide. Mais rien n'eft plus 
diverfifié par les diverfes touches 
de rouge, de violet, d'orangé , qui 
font manifeflement mêlées dans 
ce verd, comme pour le falir, & 
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qui le rendent riche & infiniment 
charmant, par cela feul qu'il eft 
diverfifié. 

Une raifon pourquoi la nature 
prodigue les couleurs fales , eft 
pour faire briller les vrayes cou- 
leurs , foit par leur rareté , foit par 
le contrafte. 

Qu'on examine les chofes , on 
verra rarement une belle couleur 
qui ne foit contraftée dans les ob- 
jets naturels par des couleurs fort ; 
fales, qui deviennent cependant 
précieufes par le contrafte même 
qu'elles oppofent à ces couleurs 
précieufes par elles-mêmes,qu’el- 
les aflortiflent. 

Le verd des feuilles d'oranger, 
des feuilles de citronnier, des feuil- 
les de grenadier " pañe pour un 
beau verd , & n’eft rien moins , fi 
l'on y tégarde de près. Mais c'eft 
qu’on fe le repréfente toujours dans 
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le point de vûe de ces pommes 
d’or ou de ces fleurs grenadines , 
qui les relevent,ou qui en font re- 
levées avec éclat. 

J'ai vû quelqu'un qui dans un 
tableau de contrafte vantoit les 
ombres comme fi ç’avoient été les 
plus belles couleurs du tableau,di- 
fant formellement qu'il avoit ja- 
mais vu de plus belles couleurs que 
ces ombres.Il confondoit Péclat 
qui de ces ombres réjailliffoit fur 
… les endroits coloriés, avec les om- 
- bres mêmes. Tout ce qui contri- 
bue à la beauté de quelque chofe, 
participe en quelque forte à cette 
beauté. C’eft que tout eff relatif, 
& qu’un beau rapport rend la beau- 
té reciproque aux deux termes de 
la comparaifon : quoique l’un n'ait 
qu'une beauté négative , fouvent 
fondée fur une pofitive laideur. 
On aime jufaqu’à la triftefle & à 
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la douleur , qui nous font trouver 
e retour de la joye & de la gue- 
oi plus doux & plus piquant, 
Je connois un Peintre dont j'ef- 
time beaucoup le goût & les ta- 
lens pour le portrait, qui en me 
montrant fon attelier peu riche en 
couleurs , me faifoit nommément 
obferver,qu'il n’y avoit ni carmin, 
ni lacque ni vernillon pour le 
rouge, ni aucun Jaune vif, mais u- 
niquement du bleu de Pruffe pour 
les bleux & les verds;du brun rou- 
ge , pour toutes fortes de rouges & 
de violets, avec un jaune aflez 
médiocre dont j'ai oublié le nom. 
Ses portraits étoient fort beaux : 
{es carnations étoient fur-tout fort 
naturelles , fort vives même, & 
fort gayes lorfqu'il le falloit. 
Je raifonnois avec lui, & lui op- 
pofois que d’autres Peintres céle- 
bresnelaiffoient pas d'employer les 
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rouges les plus vifs , & les jaunes 
les plus gais. II convenoit que des 
tableaux ainfi fardés, fur-tout de 
rouge , ne laifloient pas de donner 
la vogue. 

Mais ii me rappelioit à la vérité 
& à l'immortalité. Ces couleurs , 
me difoit-il , font faufles: la nature 
n'eft vive que dans le contrafte & 
par l'entente : toutes fes couleurs 
font affez médiocres dans le détail 
de chaque trait : mais c’eft l'oppo- 
fition qui fait fortir les chofes , &t 
leur donne la vie, le feu , Le plus 
grand éclat. 

Il ajoutoit , que la lacque, le 
carmin , le vermillon , & les autres 
couleurs tranchantes n’avoient 
point de corps , & ne fe foute- 
noient pas long-tems, & que ceux 
qui sen fervoient ne travailloient 
pas pour Pimmortalité. 

Ces couleurs vives en effet font 
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trop pures: il faut les falir pour leur 
donner du corps & de la confiften- 
ce ; & en même tems pour imiter 
la nature, & la belle nature. 

Sur toutes ces obfervations , je 
ferois fort d'avis que fe réduifant à 
peindre & à teindre, à colorier en 
un mot fçavamment & fur des prin- 
cipes réguliers , tels que je crois 
les développer ou les ébaucherici, 
on prit tous les rouges en bloc , la 
lacque , le carmin , le vermillon , 
le brun rouge , la mine même fi 
l'on veut, & qu'en les mêlant on 
en fit un rouge univerfel. 

On trouveroit peu à peu,& aflez 
vite même, les dofes juftes de ce 
mélange ; cela feroit toujours un 
fort beau rouge , rouge moyen, 
temperé , primitif, plein , nourri, 
harmonieux ,afluré & durable. Je 
croirois aflez que le rouge brun 
devroit y dominer, & en faire le 
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corps & la principale bafe. 

On en uferoit de même pour 
les bleux , & de même pour les 
jaunes. Et l’on auroit trois bonnes 
couleurs avec lefquelles on feroit 
toutes les teintes pures & fales de 
coloris, en les mêlant deux à deux, 
ou toutes trois. 

On feroit même un noir couleur 
par ce mélange , comme je l'ai dit. 
Que fçait-on même fi on ne par- 
viendroit pas à faire un blanc ou 
gris blanc couleur , en mêlant de 
certaines couleurs naturellement 
claires , comme 1il n’en manque 
pas dans les jaunes , & même un 
peu dans les rouges ? 


Ve 


XES, 
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XIe. OBSERVATIONS. 
Sur Le cercle des couleurs : 


Où l'analogie des Couleurs avec les 
tons de la Mufique, [e fait 
bien [entir. 


. Newton en mefurant l’ef-. 

pace qu'occupent les cou- 
leurs au nombre de fept qu'il a 
comptées dans l’Arc-en-Ciel, pou- 
vant, s’il l’avoit voulu,y en comp- 
ter bien d'avantage , a trouvé 
ces efpaces relativement égaux à 
ceux des cordes qui fonnent les 
fons du fyflême mineur de la mu- 
fique, la fs ut, re Guc. 

Voilà toute l’analogie que ce 
grand Géometre a jamais trouvée 
entre les fons & les couleurs ; à 
quoi va cette analogie , & d'où 

(> 
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5 vient-elle ? je n’en fçais rien. 

7 La nature des fons de la mufi- 
que dépend uniquement de la ton- 
gueur relative des cordes qui les 
rendent. Ces efpaces occupés par 
es couleurs du Prifme ou de l’Arc- 
en-ciel, comment influent-ils dans 
la nature des couleurs ? M. New- 
ton n'en dit pas un mot , aucun 
Newtonien n'a non plus entrepris 
de le dire, 

Parmi cent traits d’analogie un 
peu plus foncés fur la nature des 
chofes ;que je citai dès ma pre- 
miere annonce d'une nouvelle mu- 
fique chromatique , je citai ce trait 
unique de M. Newton , parce 
qu’il falloit citer tout , & s'aider de 
tout dans un projet fi nouveau. 

Comme ilne dit rien après tout, 
ainfi qu'on me l'objeéta dès ce 
tems- là , non plus que le rapport 
que le même Auteur établit dans 
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fes principes , entre les denfités ou 
les compreffions des milieux & 
les proportions de la mufique ; je 
me fuis attaché depuis ce tems-là, 
foit aux prenuers traits que Kir- 
cher & d’autres Auteurs m'avoient 
fournis , foit à des traits nouveaux 
gaie peu de connoiffance de la 
mufique m'a fuggerés. 

Parmi ces traits bien caraéterifti= 
ques, outre celui de trois couleurs 
primitives paralleles à trois fons 
primitifs; un des plus remarqua- 
bles , eft celui du cerdgle de douze 
couleurs;tout-a-fait parallele à ce- 
lui de douze fons qui compofenit 
la gamme complete de la mufique. 

J'appelle le cercle des fons, la 
gamme ordinaire ,##,re, mi,fts 
fol ,la ,ff , ut , laquelle dans fa 
plenitude contient douze fons pof 
fibles., ni plus ni moins, & com- 
mençant par #f, finit par #r. 


Où 
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On n’a pas fait jufqu'ici affez 
d'attention à cette efpece de cer- 
cle de fons. Car on appelle cercle, 
tout ce qui partant d'un point finit 
au même point. Or c'efl ici le cas 
à peu près. 

Car, quoique lat , auquel on 
aboutit à la fin de cp gamme, ne 
foit pas le même pour le fon, il eft 
le même pour le ton; & les Mu- 
ficiens en lui refufant le nom d’z- 
nifon , lui donnent celui d’sniton 
ou d'eguiton , qui fignifie un ton 
égal ou le même ton. 

En effet , qu’au lieu de prendre 
la gamme un peu plus bas, on la 
prenne un peu plus haut, toujours 
le même fyftême de tons ,##, re, 
mi, &c. revient: & ce pe lés 
mêmes intervalles , & c’eft la mê- 
me méfure relative de cordes entre 
at & re,entre re & mi, &c. Cela 
eff fort fingulier , & méritoit bien 
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d'être remarqué, finon par les Mu- 
ficiens, du moins par les Philofo- 
phes. 

On pourroit chicaner, & dire 
que ce n’eft pas là un cercle exaét, , 
puifqu’abfolument lz# auquel on 
aboutit n’eft pas le même rwmeri- 
quement,comme on dit , que celui 
par lequel on avoit commencé. 

Mais fi ce n’eft un cercle, c'eff : 
quelque ehofe au moins de circu- 
faire : & la comparaifon fera très- 
exacte, en lui donnant le nom de 
fpirale ou de volute;qui eft une fi- 
gure de limaçon qu'on voit 
ici, & qui eft très-circulai- ©) 
re, qui s’engendre par un point 
qui tourne autour d’un centre 
comme un cercle, en s'écartant 
toujours de ce centre peu à peu, 
& avec mefure & proportion. Sur- 
quoi on peut même concevoir les 
écarts en proportion harmonique 
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es tons pour les repréfenter tout- 
a-fait géometriquement, en appel- 
lant cette nouvelle forte de fpira- 
le , la fpirale muficale ou harmo- 
nique. 

Or entre le premier #s de la 
gamme & fon fecond ##, il y a 
onze fons ou même douze en 
comptant le premier ## qui en eft, 
le fecond ## appartenant à une fé. 
conde revolution de gamme qui 
recommence &êc qui a douze Va 
reils fons.£ * #* LA 

Ces fons AE ot nu: : 
nommés #7,4+%X,( ous diexe), 
re,rex, mi, fa, fa X, fol, fol x, la, 
la x, fi, avec lat final, qui recom- 
mence une nouvelle gamme éle- 
vée d’un ton plus haut, ou, com- 
me on dit, d'une ottave. 

On peut monter ces oétaves tou- 
jours plus haut ; ou enfin jufqu'à un 
certain point: on peut aufli les 
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defcendre plus bas, mais en rou- 
lant toujours dans le même cer- 
cle , ou dans la même revolution 
des douze demi-tons #7, 41%, re, 
re x, &C. 

Si cette circularité de fons, 
pratiquée Jufqu'ici , mais non ob- 
fervée merite de Fêtre , celle des 
couleurs qui n'a été ni obfervée ni 
pratiquée en aucune maniere, me- 
rite d'être obfervée , & reduite, 
s'il eft poffible, à quelque pratique. 

Car elle eft la même, précifé- 
ment la même : & cette conve- 
nance mérite elle-même une gran- 
de obfervation. 

Il eft très-particulier, & cela 
dit fürement quelque chofe , qu'y 
ayant trois couleurs eflentielles , 
comme trois fons eflentiels, ni 
plus ni moins,il refulte de ces trois 
couleurs primitives, douze cou- 
leurs ou douze dégrés bien mar- 
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qués de coloris ,ni plus ni moins, 
formant un cercle de couleurs , 
comme des trois fons effentiels de 
la gamme, il en réfulte douze tons 
ou demi-tons ; formant un pareil 
cercle , ni plus ri moins. 

On borne l'Optique à des refran- 
gibilités inexpliquables & occul- 
tes ; ou à des angles de rayons qui 
n’expliquent rien, ou qui ne for- 
ment au plus qu’un objet purement 
géométrique & fpéculatif, & on 
laiffe là des proprietés de fait , lef- 
quelles , pour me fervir de l’ex- 
preflion d’un de nos plus célebres 
Auteurs ,agerandiffent la carriere 
de la nature , & ouvrent la barrie- 
re à de nouveaux arts. 

La circularité des couleurs eft 
encore plus fenfible que celle des 
{ons , par l'avantage qu’elles ont 
d’être plus fenfibles elles-mêmes , 
plus fixes, plus locales , plus per- 

manentes, 
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manentes, & en quelque forte plus 
fubfantielles & plus corporelles. 

En partant du bleu , la fuite des 
couleurs ramene au bleu: car le 
bleu mene au jaune , le jaune au 
rouge qui ramene au bleu, préci- 
fément par autant de nuances que 
de fons paralleles. 

Et quon ne dife pas que ce 
nombre de couleurs & leur ordre 
eft arbitraire. 1°. J’ai déja fait voir 
qu'on ne peut poufler au-delà de 
ce nombre , fans donner dans des 
couleurs indécifes , & qui n’ont 
point de nom. 

2°, L'ordre des nuancés n’eft 
pas arbitraire, plus que celui des 
fons. U+ ne peut mener qu’à re en 
deflus ou à f en deflous. Le bleu 
ne peut mener qu'au verd en def- 
fus,ou au violet en deffous.Le vio- 
let ne peut mener qu’au bleu ou 
au rouge. Le rouge ne peut me- 
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ner qu’au Jaune ou au violet, &c. 

Chaque couleur mene néceffai- 
sement à celles dont elle eft le ger- 
me ou le refultat, le verd au bleu 
ou au jaune, le jaune au verd ou 
à l’orangé , &c. On peut renver- 
{er l’ordre , mais de façon qu’il n’y 
aura alors plus d'ordre. 

On peut du jaune fauter au vio- 
let, du violet à l’orangé , de l'o- 
rangé au verd, du verd au cramoi- 
fiC'eft là un défordre qui peut 
avoir fa beauté comme de pañler 
“de zr à fol, de /ol à mi, de mi à la, 
&c. dans la mufique. 

Mais fi c’eft là un ordre libre 
. & härmonique, ce n’eft pas l’or- 
dre primitif & naturel : car dans 
la mulique même cet ordre de 
nuances regne par la fuite des fons 
at, re, Mmi,f4, GC qu'on renver- 
fe enfuite , pour le rendre plus di- 
verfifié & plus piquant. 
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Il en eft de même des couleurs. 
On peut bien, pour faire des con- 
traftes piquans , les jetter au hafard, 
& placer fans nuance Le verd à cô- 
té du violet,le violet à côté du jau- 
ne. La nature le fait même dans 
le marbre, dans les animaux tigrés, 
dans les coquilles, dans les oi- 
feaux , où Fon trouve des oppofi- 
tions fortes de couleurs brufques, 
qui font un effet admirable fur l'œil 
qui en eft heurté , réveillé, flatté 
même & enchanté. 

C’eft là ce qu'on appelle un beau 
defordre. Mais l'ordre primitif eft 
unique par une fuite de couleurs 
intermédiaires, qui, quoiqu’on en 
dife , ne font que douze, ni plus ni 
moins ,; y en ayant précifément 
trois , Le céladon, le verd & l’o- 
live entre le bleu & le jaune; deux, 
l'aurore & l'orangé entre le jaune 
& le rouge; & quatre, le cramoifi, 

Pi 
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le violet, l’agathe, le violant, en- 
tre le rouge & le bleu. 

Il ef indifferent au refte par où 
ce cercle commence, quoique le 
bleu foit le ton primitif de la na- 
ture , de même que ## eft le ton 
le plus naturel. On appelle ton en 
mulfique, ce cercle où cette gam- 
me de fons commençant & finif- 
fant par #, appellé tonique & fi- 
nale aufli. 

Mais fouvent on commence par 
re, & on finit de même, la gam- 
me ou le ton devenant alors re,mi, 
fa , fol, La, fi ,ut, re. Caron appelle 
ton tout cet afflemblage ou cette 
fuccellion de fons ou de tons ou 
de demi-tons renfermés dans une 
oétave. Le mor de ton eft comme 
on voit, aflez équivoque dans Îa 
mufique. Mais les Muficiens s’en- 
tendent. 

On peut donc, commençant 
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par exemple, par le rouge , faire 
une gradation ou un cercle de 
nuances, tout aufli régulier que ce- 
ui qui commence par le bleu. Il 
n y a qu'à fuivre, rouge, cramoifi, 
violet , agathe, violant , bleu, ce- 
ladon, verd , olive, jaune, auro- 
re , orangé & rouge. 

Ain de quelque couleur qu (oje 
parte on peut y rev enir > OU S ‘at- 
rêter à telle couleur qu’on veut : 

car fije veux nuancer du violet, 
par exemple, au jaune , je mets a- 
près le violet l’agathe, après l‘a- 
gathe le demi-bleu violant, enfui- 
te le bleu , le céladon , le verd, 
l'olive & le jaune, Cela eft univer- 
{el. 7 


en 
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Let 


XIIe, OBSERVATIONS, 


Suite de cercle des Couledfs : 


SOUS PP aux divers Arts, 


U bleu au céladon, ily a 
une différence, la plus pe- 
tite en quelque forte que l'œil puif- 
fe reconnoitre : maisil y en a une 
enfin, & lœil la reconnoïr. Les 
Peintres , pour imiter la nature, 
ont quelquefois befoin de fondre 
ces nuances l’une dans l’autre, fi 
bien qu on n'en voye pas la tranfi- 
tion, & qu'il n'y ait point de faut 
fenfble: 

Les habiles Peintres y réüffif- 
fent fans difficulté à l'aide de l'œil, 
du goût & du fentiment. Mais on 
en voit ici diflinétement la régle 
& le principe. Tout confifte à cou- 


v ave 


à, 
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per l’enrre-deux par un grand nom- 
bre de nuances intermédiaires. 

De même qu'on nuance du bleu 7 
au jaune par le verd » qui n'eft,. 
qu'un mélange à peu près égal de, 
bleu & de jaune, on nuance en. 


fuite du bleu au Verd par le célaz,,..... 
don qui eft un mélange de bleu, ;. :, 


& de verd, ou d’un peu plus de 
bleu & moins de jaune ; & du 
verd on nuance au jaune , en les’. 
mêlant pour produire l'oliy €; qui. 
lie ces deux extrémités. | 

Veut-on pouffer au-delà des de 
mi-teintes ou demi-nuances , le 
principe eft invariable , la régle 
eft la même. Mélez du bleu avec 
du céladon , vous aurez le quart 
denuance entre ces deux couleurs. 
Méêlés de même le céladon avec 
le verd , &c. 

Après ces quarts de teintes qui 


commencent à faire le glacis , & 
Pi 
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à mener l'œil imperceptiblement; 
on peut aller aux demi-quarts de 
teintes , mêlant par exemple le 
bleu avec le demi-céladon , 1e de- 
mu-céladon avec le céladon , le 
céladon avec le demi. verd , le de- 
mi-verd avec le verd. 

Quand je n'aurois pas éprouvé 
tout ce que je dis à, je ne l’avan- 
cerois pas moins hardiment, nul 
Peintre ne pouvant y contredire ; 
& la chofe étant démontrée & 
démonftrative. 

Mais je l'ai éprouvé aux yeux 
de plus de mille perfonnes , & 
d'une maniere plus certaine , quoi- 
que peut-être plus difficile que par 
la Peinture. 

Je pourroïs citer les témoins 
les plus illuftres , qui ont vù en- 
tr'autres un ruban de fept à huit 
pieds de longueur, qui étoit un 
vrai cercle de couleurs ; mais 
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nuancé au parfait, non feulement 
par les demi & les quarts de tein- 
tes, mais comme à l'infini ou à 
limperceptible au moins , par les 
centiémes de teintes. 

Les deux bouts étoient violets, 
l'entre - deux étoit de toutes cou- 
leurs, bleu, jaune verd , rouge , 
&c. J ÿ avois imité par un al 
aflez exaét , toutes les couleurs de 
l'arc-en- ciel M. Newton ne les a 
comptées qu'en gros, lorfqu'il en 
a mis fept. J y en avois fait entre 
mille, bien comptées ; & il y en 
avoit plütôt moins que trop. J'y 
en aurois bien mis deux & trois 
& quatre mille fi je l'avois voulu; 
mais il me fufhfoit d'approcher de 
{a nature , jufqu’à tromper l'œil. 

Ii étoit fi bien trompé, que de 
loin on y diftinguoit fort bien tou- 
tes lés couleurs de l'arc en-ciel, 
avec ce Jaune brillant même qui 
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eft au milieu à peu près. On 
voyoit du bleu, du verd, de l’au- 
rore , du rouge, du pourpre , du 
vil: 

Mais on étoit tout furpris de 
voir ces couleurs difparoïtre sen 
quelque forte, de près. Car il eft 

ofitivement vrai qu'il ny avoit 
point de couleurs pures , point de 
bleu pur, point de verd pur, point 
de jaune pur , tout étant mélangé 
& ins de deux, de en 
de quatre, & jufquà fix, fept, & 
huit couleurs. 

Quand on voyoit d’un peu loin 
rouler ce ruban fur une carte où 
le dérouler, on auroit juré qu’on 
voyoit toujours la même couleur, 
par exemple, d’abord du violet.Ce- 
pendant au trois ou quatriéme tour, 
on voyoit fon œil tranfpofé fur du 
bleu , le tour fuivant étoit encore 
en apparence du bleu; c'étoit du 
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céladon, & on reconnoifloit au 
tour fuivant, qu’on étoit au verd. 

Ce verd duroit quelque temps 
en apparence, menant impercep- 
tiblement au demi.verd, au quart, 
au demi-quart de verd ; & on fe 
trouvoit dans le jaune. Ce jaune 
fe doroit peu à peu, & pañloit du 
couleur d’or à l'aurore, à l’abricot, 
À l'ifabelle , tombant enfin dans 
l'orangé , de l'orangé dans le na- 
Carat, dans le couleur de feu, 
cérife , ponceau, rubis , cramoili , 
demi-cramoifi, & retombant en- 
fin tout-à-fait dans le violet par où 
il avoit commencé. 

Quand ; je lui attribue mille nuan- 
ces, il n’y en a pas une à rabattre: 
je dois le fçavoir; elles m'ont tou- 
tes pañlé par les mains: & avant 
que la main y touchàt, je les avois 
toutes calculées fur le papier. Car 
c’eft une pure affaire de calcul. En 
voici la façon. 
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J'avois une chaine toute mori- 
tée, c'eft-à-dire , des fils tendus, 
& pallés par un Manufaurier 
dans un peigne & dans des lices, 
felon les regles de l'art. 

Cette chaïne,fi je m'en fouviens, 
étoit couleur de chair , ou peut- 
être grifatre,d'un blanc fali avec de 
l'ancre. J'aurois pü faire mieux, je 
Favoue. 

J'avois des eaux teisnantes de 
plufieurs couleurs , & de temps en 
temps , de deux en deux pot UCES 
je teignois ma chaine , c'eft-à-di- 
re, jé la faliffois d'abord de violet, 
tite de bleu, de verd, de jau- 
ne, &c. c'eft-à-dire encore, je l'hu- 
mectois bien;av ec une éponge im- 
bibée de la teinture,que Je jugeois 
convenable à mon deflein. 

J'ai depuis ce temps-là été plu- 
fieurs fois étonné d’avoir réüfli 
avec un artifice fi gxoflier : çar on 
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pourroit encore s y prendre mieux, 
Je le fçais. Heureufement ce n’é- 
toit pas là le principal artifice, & 
je ne lui attribue d’autre effet uti- 
le, que d’avoir fali la chaîne , & 
de lPavoirempêchée par là même, 
de trop falir les couleurs. Car un 
blanc ou un couleur de chair trop 
purs, auroient fait ici de faux Jours, 
& falfifié toutes les vraies couleurs 
de la trame. 

Tout dépend de cette trame , 
& de fa compolition que voici, 
Je donnois au Manufatturier une 
Navette garnie, par exemple ;, 
de fix ou fept brins de foye pure- 
ment violette. Il paffoir & repaf- 
foit cette navette deux, trois, qua- 
tre fois felon que Je le lui prefcri- 
vois, & il failoit une ligne ou de- 
mi-ligne d'ouvrage. 

Je lui donnois une feconde na- 
vette où 1l y avoit fix fils violets, 
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& un fil agathe; il laifloit la pre- 
miere navette, & pañloit la fecon- 
de trois où quatre ou cinq fois,qui 
avançoient l’ouvrage encore d’une 
ligne, ou d'un demi ou quart de 
ligne. De quelle perfeétion n’au- 
roit pas été l'ouvrage, fi chaque 
navette n'eût paflé qu'une fois ou 
deux? Mais la teinture s’y oppo- 
{oit. Les Experts fçavent ce que 
je veux dire. 

La troifiéme navette étoit cinq 
fils violets & un agathe. La qua- 
triéme, cinq fils violets &deux aga- 
thes.La cinquiéme,quatre fils vio- 
lets & deux agathes. La fixiéme, 
quatre violets & trois agathes. La 
feptiéme, trois violets & trois a- 
gathes. La huitiéme, trois violets, 
quatre agathes. La neuviéme, deux 
violets,quatre agathes.La dixiéme, 
deux violets,cing agathes. La on- 


ziéme, un violet & cinq agathes. 
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La douziéme , un violet & fix a- 
gathes. La treiziéme , un violet 
fept agathes.La quatorziéme, zero 
de violet & fept agathes. La quin- 
ziéme , huit agathes & un bleu. La 
feiziéme, fept agathes & un bleu. 
La dix-feptiéme, fix agathes & un 
bleu. La dix huitiéme;cinq agathes 
& un bleu. La dix-neuviéme , fix 
agathes & deux bleux. La vingtié- 
me, cinq agathes & deux bleux, 
&c. 
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Voici la Table des calculs, fur 
lefquels j'ai compofé ce ruban 
nuancé. 


Pour La compofition d'un ruban 
nuance de toutes couleurs. 
Violet Agathe Bleu Agathe 
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R'EF L'EXTIO:NS 


Pratiques fur cette Table. 


Ette Table n’ef qu'un Mo- 

dele pour fervir ici de  princi- 
pe plûütôt que de regle.Il n’y a pas 
plus de deux cens nuances. Il yen 
avoit mille dans le ruban fufdit, 

Je faifois filer un peu plus les 
nuances ; je mettois jufqu’a dix ou 
douze fils dans la trame , &j j avois 
bien plus de foyes que je n'en ai 
compté ici. 

Car je n’employe dans la T'able 
que du violet, de l’agathe , du 
bleu , du celadon, du verd , de 
l'olive , du jaune , de l’aurere, de 
lorangé, du rouge, du cramoifi , 
& du violet encore pour finir. Ce 
qui ne fait que 1 2 nuances naturel- 
les dont je ne viens d’en tirer que 
deux cent , c'eft-à-dire, une quin- 
zaine de di à 
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Or j'avois pour faire montuban 
plus de vingt nuances prifes chez 
le Marchand, ou acquifes avec un 
peu d'induftrie, & dechacune jen 
tirois bien près de cinquante nuan- 
ces artificielles ; ce qui alloit à 
mille au moins. 

Ce qu'on trouve à Paris,chez les 
Marchands & chezles T'einturiers, 
en fait de nuances & même de di- 
verfes couleurs , ne va pas loin , 
ou n'alloit pas loin au moins il y a 
trois ou quatre années : car à for- 
ce de leur demander divers tons de 
diverfes couleurs , ils ont depuis 
ce temps-là exigé des Teinturiers 
un peu plus de diverfité. 

On me confeilloit d’en faire ve- 
nir de Lyon, où la teinture & la 
manufaéture des foyés font plus 
fçavantes, plus riches , & plus à 
fouhait. 

Tout ce que je faifois , nétoit 
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que des expériences. je faifois urs 
nouvel art ; je ne l’exerçois pas, & 
je voulois tout à l'heure éprouver 
mes fpéculations à cet égard. J’é- 
tois donc forcé de me contenter 
de ce que j'avois à ma main; fans 
parler que chacun confulte fes fa- 
cultés. 

On feroit trop heureux fi on 
avoit toutes chofes à fouhait, en 
faifant des découvertes. On en fe- 
roit peut-être trop : & Dieu ne 
veut pas qu'on en ait fi bon mar- 
ché. Le géniele plus inventifram- 
pe toujours lorfqu’on le croit per- 
du dans les nuës. Il s’y perdroit 
peut-être en effet,s'il avoit le vent 
en poupe. En laïffant faire les hom- 
mes , la Providence y met bon or- 
dre. Un Inventeur, 1°. n'eft point 
aidé, 2°, il eft contredit. 

La grande aide ici,viendroit de 
la teinture. Si elle fournifloit des 
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nuances toutes faites, toutes juf- 
tes, ou ce qui va au même, très- 
abondantes ; cet art laifferoit peu à 
faire à date que je propofe ici. 

C’eft là le nœud; il faut aller au 
principe : ‘en dirai un mot. L'art 
de la teinture, ou pour mieux dire, 
des Turin eft fort imparfait : 
ils ne tirent pas L leurs cuves,tout 
ce qu'ils pourroient en tirer de 
nuances, foit de coloris , foit de 
clair obfcur. 

Si l’on avoit ce fecours, la fa- 
brique des rubans & de toutes for- 
tes d'ouvrages nuancés de manu- 
faure , feroit fort aifée à faire, & 
l’on teindroit à la Navette comme 
au Pinceau, ou du moins à l’éguil- 
le. 

Abfolument cet art n’eft pas dif- 
ficile, & ne demande qu'un peu 
de connoiflance du coloris, telle 
que je la donne içi ,un peu de gé- 
nie 
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nie de calcul, & un coup d'œil 
jufte. 

Car après avoir raffemblé tout 
ce qu on peut trouver,chez le Mar- 
chand, de foye convenable pour 
fon deffein , on fait fon calcul re- 
latif à ces foyes; mais onne s’y fie 
pas tout-à-fait. On a l’œil fur l’ou- 
vrage , & on le voit venir; chan- 
geant le calcul, le corrigeant,à me- 
{ure qu'on en voit l'effet. 

Autant de foyes différentes , au- 
tant de calculs differens. Or en di- 
vers temps , & chez les divers 
Marchands, onne trouve pas deux 
foyes qui fe refflemblent. Le ha- 
fard de la teinture en décide ; elle 
n'a pas de regles fixes , ni de mo- 
deles aflürés, qu'elle fe propofe de 
fuivre. 

Dans le ruban en queftion, m’é- 
tant propofé d'imiter l’arc-en-ciel, 
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il y avoit d’autres façons. Il falloit 
donner à chaque nuance une cer- 
taine étendué relative : ce qui avoit 
fa difficulté. 

Outre cela,il falloit y maintenir 
un certain dégré relatif de clair- 
obfcur : car le violet de l’arc-en- 
ciel ef aflez foncé : le rouge qui 
eft à l’autre extrémité, left un peu 
moins ; mais le jaune entre-deux 
eft fort lumineux ; & des extrémi- 
tés vers le milieu , tout va en s'é- 
claircifant. 

J'avois eu foin que l’agathe fut 
d'un dégré un peu plus clair que 
le violet, le bleu plus clair que 
l'agathe, le verd plus que le bleu, 
&c. 

Pour faire même mieux, j'avois 
tous mes dégrés de coloris dou- 
bles en clair-obfcur , c’eft-à-dire, 
un violet foncé & un plus clair , 
un agathe foncé & un plus clair , 
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que j'avois rendu tel,en le déboil- 
lant. 

J'avois même déboüilli un bleu 
fort foncé pour l’éclaircir , & en 
même temps lui donner le rouge 
du bleu violant avec un peu de 
cochenille , ce qui me donnoir 
une nuance entre le violet agathe 
& le bleu. 

J'avois donc aufli deux bleux 
plus clairs l'un que l'autre, & fur- 
tout deux verds , dont l’un étoit 
un aflez beau verd d'émeraude , 
tel que celui de l’arc-en-ciel , & 
l'autre un verd plus éclairci, & ti- 
rant plus au jaune, &c. 

Or je mêlois toujours le clair 
avec le foncé , de maniere que je 
fubfüituois même peu à peu tout- 
à-fait le clair au foncé. J’ufois ain- 
fi de mille autres petites adreffes 
dont je pouvois m'avifer. 

Ce ruban, eftimé quarante écus 
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par un Marchand , n'avoit coûté 
que trois Jours & trôis livres, de 
facon ou de matiere. Si on avoit 
le fecours de la teinture, on feroit 
du plus beau en moins de temps, 
& à un moindre prix. 

Au refte la longueur du ruban 
demande une attention particulie- 
re. Plus on le veut court, plus la 
chofe eft difficile, moins il faut 
pañfer de fois la même navette ; & 
plus il y a à craindre de faire des 
fauts brufques. Mais c’eft au prin- 
cipe, à la Teinture qu'il faut aller, 
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XIII, OBSERVATIONS. 
Application à la Teinrure : 


Avec quelques vhës pour [a per- 
feltion. 


E feroit d'abord une grande » 
perfeétion , fi on pouvoit ré- 
duire toutes les teintures à trois 
principales, à trois cuves, l’une de 
bleu , l'autre de rouge, & la troi- 


fiéme de jaune. Cela ne paroit pas 
impoflible, & la pratique des Tein- 
turiers, telle qu'elle eft,s’ y rappor- 
te aflez. 

Je ne fçache pas qu'ils faffen. 
des cuves à part, ni pour les vio 
lets, ni fur-tout pour les verds 
Conftamment pour faire un verd » 
ils teignent d'abord en bleu, & 
enfuite en jaune, ou bien d'abord 
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en jaune & enfuite en bleu, Et pour 
les violets, je crois qu'ils font, & 
je fuis für par mes propres expé- 
riences mille fois reperées , qu'ils 
peuvent faire tous les violets , en 
réignant d’abord en rouge & en- 
fuite en bleu, ou d’abord en bleu, 
& puis en rouge. 

Or quand on peut faire les cinq 
couleurs bleu, verd, jaune , rou- 
ge & violet avec trois cuves de 
bleu , de rouge & de jaune, on 
peut abfolument faire toutes les 
couleurs , toutes fe réduifant à ces 
Cinq où même aux trois. 

Car le celadon fe fera fans dif- 
ficulté, ou en retrempant le verd 
dans le bleu, ou en trempant plus 
long-temps dans le bleu que dans 
le jaune. L'olive en trempant dans 
le jaune plus que dans le bleu. 

L’aurore fe fera de même avec 
une petite teinture de rouge , fur 
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une forte teinture de jaune : l'o- 
rangé avec une foible teinture de 
jaune , fur une forte de rouge : le 
rouge couleur de feu avec unetein- 
ture de cochenille ou d’écarlatte , 
rabattu d’un peu de terre-mérite. 

Le cramoifi fe fera immédiate- 
ment avec la cochenille pure ou 
la graine d’écarlatte, ou les deux , 
parce que ces drogues font natu- 
rellement cramoifies. Les pour- 
pres, les rofes, les couleurs de 
chair, de font avec le même bain 
plus ou moins fortement dofé , ou 
pour la quantité des drogues, ou 
pour le temps de la trempe. 

Le violet rouge ou violet cra- 
moif , violet d'Évêque , ou violet 
tout court, fe fera avec la teintu- 
re rouge ou cramoifi, furmontée 
d’une petite teinte de bleu. Le vio- 
ler agathe ou violet bleu,demande 
plus de bleu & moins de rouge. 
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Et enfin le violant ou bleu ardent; 

eftune teinture bleue un peu trem- 
ée dans le rouge, Que veut-on 

de plus fimple ? 

Pour les noirs,les Teinturiers du 
bon teint y font entrer les trois cou- 
leurs ; mais ils les achevent avec 
la couperofe & la galle. Je ne vou- 
drois pas affürer que les trois cou- 
leurs puffent abfolument y fuflire ; 
mais Je crois qu'on pourroit le ten- 
ter. 

Sut-tout je voudrois qü’on ta- 
chât à s’y pafler de couperofe, qui, 
fûrement brüle les étoffes, ou les 
gâre enfin. On l'adoucit par le bois 
d'Inde ; qui même y fupplée en 
partie , & en fait diminuer la do- 
fe : ce feroit un grand coup fi le 
fupplément étoit entier, Ou à peu 

rés. 

D'abord le bois d'Inde fait quel- 
que chofe de bien approchant du 
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noir, fur-tout avec la galle qui af 
fre tout-à-fait fa teinture. Et du 
refte le bleu profond approche bien 
du noir, dans la T'einture comme 
dans la Peinture. Le bois jaune 
mêlé avec la garance & le bleu , 
aide beaucoup aufli au noir. 

Je fuis perfuadé qu'en traitant 
un peu la cochenille avec l’indi- 
go, le bois jaune, la galle, & 
quelques autres ingrediens bien 
boüillis & incorporés , on feroit 
du noir. 

C’eftune obfervation conftante 
de la Teinture , que rien n’eft plus 
dificile à traiter qu’une cuve de 
bleu, & qu'on a bien de la peine 
à l'empêcher de, tourner au noir. 
Loin de l'en empêcher, on pour- 
roit lui aider; le bois d'Inde y tour- 
ne facilement, & la cochenille 
aufli. 

Il m'eft arrivé de voir une diflo-? 
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lution de cochenille tourner tout 
à-fait au noir, par trop boüillir, & 
par trop d'alun. De foi toutes les 
couleurs qu'on tourmente trop ; fe 
faliflent , fe grifent, & tournent 
enfin au hoir. 

Il feroit tout-à-fait fimple , & 
d’un art admitable, que toutes les 
Teintures dû monde fe fiffent avec 
trois cuves. Mais le comble de la 
perfection feroit qu’on les fit à 
froid. L 

Le feu gâte les éroffes : il exige 
! de grandes attentions , de grands 
travaux , de grandes dépenfes, &c 
expofe à de grands inconvéniens. 
Ce feroit un grand bien qu’on püt 
s’en pafler ; ou du moins qu'après 
avoir diffout les drogues par le feu, 
& tiré la T'einture, on püt la con- 
ferver dans des vafes à part, pour 
s’en fervir au befoin. 

Des trois couleurs primitives ; 
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il y en a d’abord une, & la prin- 
cipale, qu'on peut faire à froid ; 
& en aufli petite quantité que lon 
veut, & qui fe garde même fort 
long-temps ;, pour peu qu'on la 
manie fagement. C'eft celle du 
bleu , au moins avec l'indigo. 
Je l'aipratiquée,& nyaipointre- 
connu d'inconvenient. La coupe‘ , 


rofe y entre ; Je n’aflüre pas qu’el- sa 


le y foit abfolument néceflaire. La 
chaux paroït l'être, la chaux vive. 
Les leinturiers n’employent pas 
lindigo fans la chaux , même au 
feu. 

Elle entre aufli affez volontiers 
dans les rouges. Et en général la 
chaux me paroït donner aux cou- 
jeurs une fubtilité , une vivacité * 
quiles fait pénétrer bien avant, 
&s'enraciner,même dans les étof- 
fes.- La chaux tourne les couleurs 
un peu au noir ; & cela même les 
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rend bien teignantes ; une couleur 
n'étant jamais plus forte ni meil-. 
leure, que lorfau’elle a en elle-mèê- 
me un fonds de noir. 

Plus une couleur a de noir dans 
fon propre fonds, plus elle foifon- 
ne dans la peinture; & il en eft de 
même dans la teinture. Le noir, 
felon M. Newton, confifte dans 
des parties extrêmément divifées : 
ce qui le rend fort couvrant, fort 
teignant, Le bleu , qui approche 
le plus du noir, eft fott couvrant, 
fort teignant. 

Il m'a paru qu’à l'aide de la chaux, 
on pouvoit rendre le rouge tei- 
gnant à froid. Je n'ai pas pouflé là- 
deffus l'expérience aufi loin que 
furle bleu;que je donne pour éprou- 
vé. £a chaux tient fans doute lieu 
de feu , dans la teinture. 

Mais cela même me fait crain- 
dre qu'on ne puiffe pas s'en fervir 


DES COULEURS. 20$ 
pour la teinture en jaune, à froid. 
Car j'entends dire que la chaux & 
tous les fels urineux & lixiviels , 
font contraires aux jaunes ; & que 
loin de les fortifier, elle les con- 
centre & les enerve. 

Le jaune eft tourné au blanc: 
au clair, de fa nature. La chaux én 
favorifant le noir, pourroit bien 
ètre contraire au jaune. 

Cependant il y a des jaunes qui 
fouffrent la chaux. Il y en a qui tei- 
gnent à froid. Le fuftet teint fort 
bien a froid; mais fa teinture , d’a- 
bord aflez belle , n’a point d’affü- 
rance. 

Je n'ai éprouvé;ni à froid ni avec 
la chaux, la gaude qui fait, je crois, 
le plus beau jaune & le plus vrai. 
Je crains qu'il ne faille du feu, au 
moins pour défaire la gaude, & en 
tirer lateinture. 

J'ai remarqué que la chaux & 
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Turine, tournent au jaune bien des 
couleurs rouges, nommément la 
teinture du brefil. 

Les acides paroiffent affez con- 
venir au jaune. L’eau-forte con- 
vient à merveille au rouge ; mais 
au touge nacarat , écarlatte , cou- 
leur de feu ; donnant à la coche- 
nille & à la graine d’écarlatte, ce 
petit air clair & jauniflant, qui 
avive & conftitue même le cou- 
leur de feu. 

J'ai vingt fois éprouvé que trop 
d’eau forte jaunit beaucoup le rou- 
ge; mais que la chaux le rétablit 
un peu , le rougit & le fonce. Je 
fuis affez für que la chaux fonce 
le rouge & le bleu. 

Je n'ai jamais eu le temps & la 
liberté de faire des teintures dans 
des phioless propres à teindre fur 
le champ, à froid, tout ce qu’on 
veut, Il y a des livres qui promet- 
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tent de pareilles teintures. Je n'ai 
jamais eu de goût pour tous ces 
fecrets des livres, &t je n’en ai gué- 
res éprouvé. 

Je croirois cependant qu'on 
pourroit abfolument y réüflir, pour 
avoit la liberté d'en faire toutes 
{ortes d'expériences, 

Mon but feroit quelque chofe 
de mieux, fi j'avois la liberté d'y 
travailler. Ce feroit d’avoir des ex- 
traits de teintures dans des phio- 
les ou dans des pots, c’eft-à-dire ; 
des efpeces de firops ou de gelées 
en confiftence d'extrait de genie- 
vre ou de miel , tirées des drogues 
de lateinture , à l’aide de l'eau & 
du feu , & dont on n’eût qu'à pren- 
dre une cueillerée , à le délayer 
dans un vaiffeau plein d'eau pour 
y tremper de la foye, de la laine, 
de l’étoffe, & tout ce qu'on vou- 
droit teindre, Cela feroit commo- 
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de , mais eft.il poflible ? Je ne le 
crois pas impoflible. 

L'indigo r’eft que l'extrait d’une 
plante Americaine nommé aæwi/ . 
Le carmin & la lacque font un 
extrait de la cochenille. Bien d’au- 
tres couleurs ne font que des ex- 
traits. On les met dans l’eau, on 
les y fond, & la diflolution eft bon- 
ne pour peindre en bleu, en rou- 
ge , &c. Le verd de veflie n’eft 
fur-tout qu'un extrait de nerprun. 
La gomme gutte eft une gomme 
en effet, & un extrait naturel.) 

Ils agiroit d'en faire de pareils 

our la teinture : il faudroit quece 
fuffent des gommes : on y en mé- 
leroit en effet quelqu’une ; mais il 
ne faudroit pas les fécher comme 
on fait lindigo , la lacque ou le 
carmin. Onles conferveroit, com- 
me Jaidit, dans des phioles, en 

confiftence d'extrait. 
XIVS. 
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XIVe OBSERVATIONS. 
Des dégres de clair ob[cur. 


*Avoue qu’il ne m'eft pas auffi 
J aifé de conftituer les dégrés du 
clair-obfcur, qu’il me l'a été de 
conftituer ceux du coloris , & que 
n'étoit même le fecours de ceux- 
Ci, je hn'aurois jamais trouvé:rien 
de fixe à établir fur ceux-là. 

Les couleurs ont par elles-rnê- 
mes des caracteres propres & dif- °° 
tinétifs qui empêchent bien qu'on!" 


ne les confonde , & qui leur ont * 


fait attribuer des noms propres. Le 
verd n’a rien de refflemblantau rou- 
ge, au jaune ;: au violet , ni pref- 
qu'au bleu. 

À mefure cependant qu'elles fe 
rapprochent par le mélange, elles 
fe confondent, & deviennent fort 


S 


ato L'OPTIQUE 
indécifes. Le celadon qui fépare 
le bleu du verd , refflemble fort à 
chacune de ces deux couleurs, & 
on ne fçauroit pouffer la diftinc- 
tion fpécifique au-delà. 

Le clair-obfcur n’eft bien déci- 
” dé que dans fes extrémités , noir 
& blanc, & tout au plus dans fon 
milieu qui ef le gris, réfulrant d'un 
mélange égal finon de noir & de 
blanc, du moins d'ombre & de 
lumiere. 

Car le noir couvrant plus que le 
blauc, je dis notre noir & notre 
blanc imparfaits ; un mélange d’un 
poids égal de noir & de blanc, 
{eroit plus noir que blanc, auroit 
plus d'ombre que de lumiere. 

# Tout paroït venir originaire- 
ment du noir; & Dieu tirant tou- 

jours le bien du mal, &c jamais le 
mal du bien, c’eft des ténébres 
qu'il a tiré la lumiere, puifqu'il efl 
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Même comme de foi que les té-., 
nébres étoient fur la terre & dans : 
tout l'univers, avant que Dieu ÿ 
introduifit la lumiere. 

Je parle des chofes créées : car 
Dieu #4 eft une pure lumiere fans 
mélange de ténébres , étoit avant 
toutes chofes. Eficiemment tout 
vient dé la lumiere , tout venant 
de Dieu comme caufe efficace & 
créatrice. Mais formellement tout 
vient des ténébres, en ce que la. 
matiere eft de foi ténébreufe & 
inanimée. 

Il eft remarquable que dans la 
teinture, le noir eft teinture, & 
que le blanc ne left pas. On teint 
en noir par l'addition d'un vrai noir, 
qui enveloppe le blanc, le falit, le 
cache , le détruit ; toute couleur 
cachée & non vifible, n'étant pas 
une couleur n'exiftant pas. 


Mais en teinture même, on ne 
Si 
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teint pas enblanc. Onne fait point 
de cuve de blanc : il n’y a point de 
drogues au monde capables de 
former une teinture blanche , pro- 
pre à teindre les corps colorés : au 
lieu que toutes les drogues peu- 
vent alterer le blanc, le colorer, 
le tirer même au noir. 

On n’a pas d'autre fecret en tein- 
ture pour blanchir les chofes, la 
foye par exemple, que celui qu'on 
a par tout ailleurs, de lefliver , de 
favonner, de laver ; ce qui eft plü- 
tôt la fouftraétion d’une teinture , 
qu'une teinture-même. 
= On blanchit la foye en la dé- 
ctuant, en lui arrachant cette ef- 
pece d’enduit jaune que la nature 
y a mis. La vapeur du foufre blan- 
chit aufli extrémemeurt la foye, & 
les Teinturiers s’en fervent , fur- 
tout , lorfque le blanc eft leur der- 
nier but. 
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Car le plus fouvent on ne blan- : 
chit la foye que pour la préparer 
à recevoir d’autres teintures de 
couleurs , au lieu Us une foye fou- 
frée eft blanche à demeure , fans 
qu'on p uifle lui faire prendre au- 
cune teinture , fine nef peut- être 
après l'avoir bien purifiée de fon 
foufre : chofe dont ; j ai éprouvé la 
pofibilité , quoiqu'en difent les 
L'einturiers , trop bornés à leurs 
opérations d'habitude. 
Les toiles fe blanchiflent à Pair, 
au foleil , à la rofée , à la leflive. 2. 
La cire, la laine , la plüpart des 
chofes fe blanchiflent de mêmes 
Le feu blanchit bien des chofes 
en les calcinant trout-à- fait ; mais 
après les avoir bien RoEGIS sen les 
brûlant { fimplement.s).# 
Les Peintres A ont un 
blanc couleur, comme ils ont un 
noirs mais c'eft, grace à la grof. 
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ficreté, des efpeces de teintures , 
vrais enduits épais qu’ils donnent 
aux chofes, en les couvrant tout- 
à-fait , & très fuperficiellement : 
au lieu que les couleurs des T'ein- 
turiers font fines & pénétrantes. 

Enfin le noir eft d’abord la bafe 
du clair-obfcur : de ce noir fort le 
blanc par voye de développement, 
d’éduétion , d’éxaltation , fi l'on 
veut de génération, Et enfin du 
noir & du blanc réünis fort le 
gris par voye de mélange. Et ce 
font là les trois dégrés les plus mar- 
qués du clair-obfcur , le noir , le 
gris & le blem blanc . 

Le gris tient le milieu , étant 
moitié ombre, moitié lumiere. LE 
eft unique , & le gris par excellen- 
ce : toutes les fois qu’on parle de 
gris, étant naturel d'entendre, le 
gris moyen , qui eft le clair-obf- 
cur aufli par excellence. 
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Tout ce qui eft au-deffous de ce 
gris moyen; efl gris noir, tout ce 
qui eftau-deflus eft gris blanc. Et 
voilà encore deux efpeces affez 
déterminées , lefquelles avec les 
trois primitives , en font cinq, le 
noir , le gris noir , le gris moyen, 
le gris blanc & ré blanc. 

Il y a de fcientifique quece qui 
eft réduit au géometrique , & il 
n'y a degéometrique que ce qu’on 
foumet au calcul. Oferois-je com- 
patet le clair-obfcur au coloris , 
fans vouloir les confondre néan- 
moins ? Cette comparaifon paroît 
bien naturelle. : 

Il y a une couleur primitive , 
C’eft le bleu. I y a un clair-obfcur 
puntif, c'eft le noir. Ce bleu en- 
gendre deux couleurs fecondaires, 
le jaune &' le rouge. Le noir en- 
gendre deux clairs-obfcurs fecon- 
dairês, legris & le blanc: & il y 
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atrois dégrés primitifs de clair-obf- 
cur , comme trois dégrés primitifs 
de coloris. 

Il y a enfuite cinq couleurs to: 
niques , le bleu, le verd, le jaune, 
le rouge & le violet. Et nous ve- 
nons de découvrir cinq dégrés:de 
clair-obfcur;, après lefquels le com- 
mun nen connoit plus de déter- 
minés, non plus qu'il connoît des 
dégrés de a differens des cinq 
fufnommés. 

Je ne dispas cependant que cet- 
te comparaifon foit très-jufte : car 
le gris moyen n'eft qu'un fimple 
mélange de noir & dé blanc, au 
lieu que le jaune n'eft pas un! mé- 
lange de rouge :& de bleu, mile 
rouge un mélange de bleu & de 
jaune. 

Mais le verd entre le bleu:& le 
jaune , eft un mélange:des -deux,; 
& le violer .entre le rouge & le 
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bleu, eft mélangé des deux aufli. 
Et de même le gris noir entre le 
noir & le gris, eft mélangé des 
deux ; & le gris blanc , entre le 
gris & le blanc , réfulte de leur 
mélange. 

out le clair-obfcur poflible ; 
neft qu’un mélange de noir & de 
blanc , d'ombre & de lumiere; au 
Heu que le coloris ne réfulte du 
ni élange qu’en partie , y ayant trois 
couleurs véritablement primitives 
& fnmples, le bleu , le rouge & 
le jaune, fans aucun mélange : au 
lieu qu 1 n'y à que deux déorés 
de clait- pee , qui foient primi- 
tifs & non mélangés l’un de l'au- 
tre ; le gris n'étant qu'un mélange 
des deux , noir & blanc. 

Dr, comme le clair-obfcur n’eft 
jamais qu’un mélange d'ombre & 
de lumiere ; 1] paroït que tous les 
iégrés de clair-obfcur, ne doivent 
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differer que par la fimple propot- 
tion du mélange qui les conftituë. 
Sur ce principe, J'ai formé di- 
vers mélanges de noir & de blanc, 
& j'aitrouvé le nombre comme in- 
fini des gris : car après avoir conf- 
titué les cinq dégrés,noir, gris- noir, 
gris , gris-blanc , & blanc , j'ai in- 
terpofé des dégrés moyens entre 
toutes ces efpeces , mêlant le noir 
avec le gris-noir , le gris-noir avec 
le gris , Le gris avec le gris-blanc, 
& le gris-blanc avec le blanc. 
Cela n'a donné quatre efpeces 
nouvelles , & neufefpeces entout; 
Lenoir lenoir- -gris-noir, legris-noir, 
le gris-noir-gris, le gris-moyen, le 
gris gris-blanc, le gris-blanc , le 
blanc-gris-blanc , & le blanc pur. 
Toutes ces efpeces font fenfi- 
bles, & l'œilies diftingue avec fa- 
cilité. Mais il n'en eft pas de mê- 
me fi on va plus loin ; en mêlant 


DES COULEURS. 219 
le noir avec le noir-gris-noir, le 
noir-gris-noir avec le gris noir , 
&c. Les dégrés , tout differens 
qu'ils font,au nombre de dix-fept, 
ne le font que pour Pefprit. L'œ1l 
les confond. js 

Ce feroit bien pis, fi on alloit 
plus loin , en mêlant ces dix-fept 
efpeces deux à deux, pour en for- 
mer feize nouvelles, & trente-trois 
en tout. L'œil s’y perd , fur-tout 
dans les deux extrémités, & en- 
core plus dans les noirs : non qu’on 
n'y fente , en les comparant , une 
vraye diféiotee: mais c'eft qu 1l 
faut trop la chercher, & qu'on s'y 
méprend trop facilement. 
Jeconviens quepour les fciences, 
l'efprit ne doit {e borner à rien, 
& qu'il lui eft permis de fuivre les 
objets jufques dans l'infini, foit en 
petitefle , foit même en grandeur. 


Mais pour les arts qui doivent 
Ti 
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après tout être le but de nos fcien- 
ces folides , il ms le proportion- 
ner à la portée , & à la jufte por- 
. tée des fens,qui ne vont pas fi loin. 
1j jeur Bitit des objets détermi- 
nés , “ ayent un nom & un 
caracte 4 récis. Voyez comme 
dans 1 mufique l'oreille & la voix 
{2 bornent naturellement aux de- 
ni-tons : & dans les couleurs, l'œil 
fe borne de même aux demi-tein- 
tes ; la plüpart même des oreilles 
& des yeux, n'allant qu'avec pei- 
ne jufques-la. 

En effet, la plüpart de ceux qui 
apprennent fa mufique, après : avoir 
allez facilement attrapé la gamme 
Anne pal NON MSA 4 fol, 
la, ji, at, ont bien de la peine à 

attraper le chromatique, les diezes 

de l’xr, dure, du fa, de fel, du 
la , ou les bemols ue &c. 

Et dans les couleurs c’eft le mê- 
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me : tout le monde connoit les 
couleurs pleines , le bleu, le verd, 
{: jaune, le rouge , le violet; mais 
pañlé cela , la plüpart n'y connoif- 
fent plus rien. 

Mon but eft donc dans le clair- 
obfcur , de déterminer un nom- 
bre de dégrés bien efpacés , que 
l'œil puifle reconnoitre avec la 
même facilité , qu'il reconnoit au 
moins les demi-teintes, bleu, 
celadon , verd, olive, &c. 

Les neuf dégrés que jai déja 
aflignés noir, noir-gris-noir, gris- 
noir, &c. font très-reconnoifia- 
bles ; & parce qu'ils font très-re- 
connoiffables, ils le font trop, ne 
devant l'être € que pour un oeil {ça 
vant & exercé, comme les de- 
mi - teintes dans le coloris, & les 
demi-tons dans la mufique vul- 
gaire, 
D'un autre côté, les dix - fept 
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degrés qui viennent après ces neuf, 
ne me paroiflent pas affez faciles à 
reconnoitre , & il m'a toujours 
paru impoffible de les fixer. J'ai 
donc cherché entre neuf & dix- 
fepr, un nombre qui fatisfit aux 
deux conditions de n’être pas trop 
reconnoiffable, & de l'être aflez ; 
de ne l’être pas pour un œil igno- 
rant,de l’être pour un œil inftruit. 

C’eftici que j'avoue , que jen’ai 
point encore de déméniun 
immédiate pour un nombre plûtôt 
que pour un autre ; mais que ce- 
lui de douze nva paru plus con- 
venable. 

Je m'y détermine, 1°. par l'a- 
nalogie du coloris, & par celle 
du fon ; 2°. par le jugement de 
l'œil , & par É poffibilité que j'ai 
tbbiors trouvée à déterminer & à 


reconnoitre douze dégrés de gris, 
ou de clair -obfcur , on même 
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treize en comptant le dernier : ce 
qui ne fait pourtant Jamais que 
douze efpaces 

Pour les former, lorfque j'enfuis 
aux cinq dégrés be déterminés, 
noir, gris-noir , gris-moyen , gris- 
blanc, & blanc , au lieu de parta- 
ger l'entre- -deux de chaque dégré 
par un gris-moyen: ce qui ne m'a 
donné que neuf dégrés ; je le par- 
tage par deux gris : ce qui men 
donne douze. 

Par exemple, je prends deux 
parties de noir & une de gris- 
noir; ce qui me donne le noir- 
noir-gris-nOir : Je prends enfuite 
une partie de noir fur deux de gris- 
noir : ce qui me donne le noir-gris 
noir, Je prends enfuite une par- 
tie de noir fur deux de gris- -noir ; 
ce qui me donne le noir gris-noir. 
Enfuite vient le gris- noir. 

Je prends de même deux par- 
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ties de ce gris-noir ; que Je mêle 
avec une partie de gris ; & j'ai le 
pris-noir-gris. Enfoite une partie 
de gris-noir avec deux de gris, me 
donne le gris gris-noir , &c. 

Et de cette maniere , J'ai mes 
douze ou treize dégrés de gris ou 
de clair-obfcur bien efpacés du 
noi au blanc. En voici la lifle. 

NOIR, NOÏIR-NOIR-GRIS- 
NORR , ao GRIS-NOIR, GRIS- 
NOIR ,GRIS-NOIR , GRIS -GRIS, 
GRIS - RUE DORITORT © CRIS 
BLANC-GRIS,GRIS-GRIS- 
BLANC, GRIS-BLANC ,GRIS- 
BLANC, BLANC-BLANC-GRIS- 
BLANC-BLANC,® BLANC 
PUR 

Fous les jours des yeux atten- 
tifs ne laiffent pas de diftinguer 
ces douze ou treize efpeces; & 
jai vû vingt fois quelqu'un trat- 
tant un gris de gris-blanc , quel- 
qu'autre le trouver gris-blanc fa- 
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le ,ou même gris-blanc-gris ; & 
d'autrefois quelqu'un difant ; voi- 
là un gris-noir, d’autres dire, i l eft 
des plus noirs-gris-noirs qui fe faf 
fent. 

Paffé les cinq efpeces fufdites 
on n'a rien defixe, ni de nom qui 
porte une jufte idée ; ae nt 
je crois utile, pour la connoiffan- 
ce du clair-ob{cur, & pour la pei n- 
ture même , & la teinture , d'en 
fixer les dégrés décidés; fur-tout, 
le nombre nen étant pas auff 
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grand qu on pourroit limaginer, 
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XVe. OBSERVATIONS. 


Application de laT'heorie du clair- 
obfcur, aux Arts: 


Nommément à la Peinture, à la 
T'einture , € aux Manufac- 
tures. 


L Es ombres que les corps jet- 
‘tent,étant oppofés à diverfes 
lumieres , forment , à bien dire, le 
vrai clair-obfcur, que notre noir 
& notre blanc grofliers de Pein. 
ture , & même de Teinture , n1- 
mitent qu'imparfairement. 

Ces ombres font un vrai mé- 
lange d'ombre ou de ténebres pu- 
res, & de lumiere pure, incorpo- 
relles en quelque forte , les unes 
& les autres. 

Les ténébres pures font incor- 
porelles en ce qu’elles ne font 
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rien, ce qui s'appelle rien. Voilà 
une lumiere qui éclaire un efpa- 
ce : vous interpofez un corps opa- 
que entre cette lumiere & cet ef- 
pace: cet efpace ne reçoit plus 
de lumiere , n’eft plus éclairé , n’a 
plus qu’une négation de lumiere, 
un néant de lumiere. 

L'ombre n'eft rien , mais la lu- 
imiere eft quelque chofe : c’eft le 
mouvement d’un corps, mais d'un... 
Corps fi fubtil, & fi fubtilement, 
mû , qu'il eft comme incorporel : 
car nous ne traitons bien de cor- 
porel , que ce quenous touchons, 
ce que nous voyons au moins. 
La lumiere par qui nous voyons 
tout , ne peut être ni vüë, ni tou- 
chée ; & fa fubtilité la dérobe mê- 
me à notre imagination. 

Nos ombres, les véritables om- 
bres, étant un mélange d'ombre 
& de lumiere, font au moins en 
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partie incorporelles , & du refe , 
tout-à-fait fubtiles & impalpa- 
bles. 

N'admettons point d'idées va- 
gues. Si les ténébres ne font rien, 
comment peut-on dire que lom- 
bre & le clair-obfcur, qui eft pour- 
tant quelque chofe, eft un mélan- 
ge d'ombre & de lumiere , c’eft- 
a-dire , d'être & de néarnit ? 

Cette expreflion a pourtant un 
bon fens. Le néant fe mêle à lé- 
tre négativement, c'eft - à-dire, 
par le retranchement de l'être , 
par-fa diminution, par fon afioi- 
bliffement. 

L'ombre pure ef le rétrasiché 
ment pur de toute lumiere : © fl 
le néant pur , néant de lumiere. 
Mais les ombres imparfaites, les 
ombres ordinaires , font un mé- 
lange d'ombre & de lumiere , en 
ce fens que c’eftun affoibliffemen 


de ein de 
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de lumiere, une moindre lumie- 
re. 

Car, à bien prendre les chofes, 
le noir & le blanc mêlés, font un 
vrai mélange d'ombre & de lu- 
miere, en ce que c'eft un mélan- 
ge de corps lumineux, & de corps 
non lumineux ; ou filon veut, un 
mélange de rayons lumineux , 
c'eft-à-dire réflechis, & derayons 
non lumineux , abforbés , & non 
réflechis. 

Au lieu que ce que nous appel- 
lons les ombres des co:ps, ou en 
général, l'ombre , eft une fimple 
lumiere, mais affoiblie plus ou 
moins , ou une moindre lumiere. 

Pour bien entendre ceci, il faut 
remarquer , que l'air eft illuminé 
communément d’une infinité de 
lumieres différentes, reflechies de 
tous les corps environnans. 

La lumiere direéte eft unique, 
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& communément la plus forte. 
Un corps expolé à cette lumiere, 
jette fon ombre du côté oppolé ; 
mais cette ombre n'eft point une 
pure ombre. L’efpace qu'elle oc- 
cupe , fe trouve éclairé de mille 
reflets ; c’eft-a-dire, de tous les 
filets de lumiere qui y réjailliffent 
de toutes parts. 

C’eft donc une lumiere , mais 
une moindre lumiere;c’eft-à-dire, 
moindre qu'elleneferoit yfilecorps 
qui la forme , n’étoit point là. Elle 
eft moindre que celle des elpaces 
environnans , qui n'ont point l'in- 
terpolition d’un corps, entre eux 
& la lumiere en queftion. 

Ce qui la fait paroitre ombre, 
c'eft la sonne de cet ef- 
pace moins illuminé , avec les ef- 
paces circonvoifins qui font plus 
illuminés, 

On peut fortifier cette ombre 
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par dégrés, en environnant cet ef- 
pace de plus ou moins de corps, 
qui lui Ôtent les refleéts qui lui 
viennent d’ailleurs. On pourroit 
rendre l'ombre püre & parfaite , 
en renfermant l'efpace d'une cloi- 
{on impénétrable de toutes parts 
à toute lumiere , foit directe , foit 
réflechie.) 

Ileft bon, pour la Peinture mèê- 
me, de bien remarquer cette dif 
férence effentielle , qu'il y a entre 
l'ombre, & le gris compofé de noir 
& de blanc; celui-ci étant un vrai 
mélange d'ombre & de lumiere 
par filets alternativement abfor- 
bés & réflechis ; & l'ombre n'’é- 
tant qu'un affoibliffement de lu- 
miere. 

Car fuivant cette diftinétion sal 
paroit qu'il y a des occalions, où 
l'ombre doit être traitée avec un 
mélange de noir & de blanc, qui 


2x :EVOSTrQUE 
tanne les couleurs avec quoi on 
les mêle ; & qu'il yena d’autres, 
où l'ombre n'admier que des cou- 
leurs pures , fans mélange de noir 
m de blanc. 

En she les ombres font co- 
lorées , jaunâtres mêmes , ou un 
peu br ») par un peüt mé- 
lange de bleu qui fait le vrai noir 
couleur, faufles petits reflets par- 
ticuliers des corps coloriés, qui 
font tout autour. 

Pour vérifier tout ceci , & le ré- 
duire à quelque pratique, j'ai col- 
lé fur une bande de papier, treize 
cartes, l’une à côté de l’autre. J'ai 
couvert la premiere de noir, & la 
derniere de blanc. 

Enfuite, j'ai couvert la fecon- 
de de noir encore , avec très- -peu 
de blanc ; de maniere qu'il y eût 
une très - petite différence, d’une 
carte à l’autre. Sur la troifiéme 
Carte , 
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carte, j'ai mis encore du noir aveë 
un peu plus de blanc. Sur la qua- 
triéme , j'ai diminué le noir, & 
augmenté le blanc. 

J’ai couvert de même toutes les 
cartes , en diminuant le noir, & 
augmentant toujours le blanc, à 
mefure que J'approchois de la der- 
niere toute blanche, J’avois foin 
que les différences fuflent bien 
égales, quoique inégalement fen- 
fibles. 

Car dans les gris-noirs il faut y 
regarder de près; & cela doit être, 
toutes chofes égales d’ailleurs : le 
noir portant peu de lumiere, pour 
éclairer celui qui le contemple. 

ne me réglois fur le jugement 
1e l'œil, fans perdre de vüé de 
certains principes générau x. Je tà- 
chois, 1°. de bièh plac er l* gris- 
moyen, entre le noir & le Blanc, 
de maniere que l'œil trouvèt le 
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même trenchant du noir au gris ; 
que du gris au blanc. 

J'établiffois, 29, de mon mieux, 
le gris-noir, bien mitoyen entre 
le noir & le gris » & de même le 
gris-blanc,entre le gris & leblanc, 
& je me réglois de même pour 
les autres intermédiaires. Ceci 
n’eft pas l'ouvrage d’un jour , fur- 
tout pour quelqu’ un ; comme 
moi, qui n’eft pas Peintre de pro- 
feffion , ni même de goût, ne l’é- 
tant qu'après coup , & par le feul 
goût de la fcience. 

J'avois encore, 3°. pour prin- 
cipe , que partageant mes teintes 
en trois, les quatre premieres de- 
voient être des gris-noirs, prefque 
tous noirs; les quatre ou cinq du 
milieu , devoient être des gris 
comme purs ; AVEC une petite dif: 
férence de plus ou moins gris- 
noirs ou blancs; & les quatre der- 
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nieres devoient être des blancs- 
gris-blancs, avec une petite teinte 
de gris & de blanc, plus ou moins 
forte dans les uns que dans les au- 
tres. 

D'autrefois je les partageoïis en 
quatre clafles : & je confiderois 
les trois premiers, comme des 
noirs ; les trois ou quatrefuivans, 
comme des gris-noirs ; les trois 
autres comme des gris-blancs, & 
les trois derniers, comme des 
blancs : & j'éxaminois fi le coup 
d'œil répondoit à l'idée. 

Je les examinois un à un, &je 
les comparois chacun avec celui 
qui le précédoit , & avec le fui- 
vant. 

Le plus fouvent je les confide- 
rois en gros, & comme en bloc, 
jugeant de loin fi l'œil glifloit dou- 
cement, rapidement même fur la 
nuance , fans que rien l’arrêtâr. 
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Je confiderois fur-tout en gros; 
fi de loin l’objet pourroit ‘a ré- 
duire à trois teintes égales , de 
noir > de gris, & de blanc, en for- 
te qu’ un oil fçavamment diftrait , 
pôt n'y voir que du noir & du 
blanc aux extremités, & du gris 
dans le milieu. 

La grande attention de l'efprit 
dans ces diftra&ions affe@tées de 
l'œil , eft fur-tout à mefurer d’un 
coup d'œil les trois efpaces, noir, 
gris & blanc, pour voir s'ils font 
égaux: Car jh là encore un prin- 
CIpE » êt cela doit être. 

Un bon fecours pour réuflir à 
ceci, eft de peindre plufieurs ban- 
des pareilles de douze ou treize 

cartes graduées de noir & de 
blanc, de les peindre fans regar- 
der celles a font peintes, & puis 
de les confronter. L’une aide a ju- 
ger du défaut de l’autre. 
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Ïl faut même les corriger fans 
les comparer ; & puis comparer 
les corrections. Pour su je fuis 
perfuadé que deux pareilles ban- 
des faites avec ce foin, ne peuvent 
fe trouver les mêmes fans être les 
vrayes. Trois fur-tout raflurent 
l'œil , quatre & cinq lui donnent 
une efpece d'infaillibilité. Le ha- 
fard eft multiple ; le vrai feul eft 
unique, 

Sans parler qu'on ne peut ja- 
mais trop s'écarter, à caufe du noir 
& du blanc qui font aux deux 
bouts , reflerrent l'efpace , & for 
cent à le divifer avec juftefle , en 
douze efpaces qui ne peuvent être 
inégaux , fans que l'œil en foit 
choqué. 

On peut , au lieu du noir & du 
blanc , fe fervir d’un jaune verdi- 
tre, & de la terre même d'ombre 
mêlée d'un peu de bleu où du 
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noir couleur , en léclairciffant 
avec du blanc. Rien n'imite mieux 
les vrayes ombres, dans l’air jau- 
nâtre nebuleux qu’elles ont com- 
munément. 

Du refte après avoir fixé les dé- 
grés du clair-obfcur à douze , on 
peut les étendre par des fous-di- 
vifions, comme à l'infini. 

Cette divifion en douze dégrés, 
eft comme le principe fcientifi- 
que de ce que les Peintres appel- 
lent /zvis ou éclairciffemenr. 

Le lavis confifte à mener une 
couleur imperceptiblement , de- 
puis fon dégré le plus bas , ou le 
plus foncé, jufqu’au plus clair. 

Pour s’y exercer & s’y rendre 
très-parfait , après avoir divifé le 
clair obfcur en douze dégrés ; 
comme je viens de le faire , il ny 
a qu'a le fous-divifer en vingt-qua- 
tre ou vingt-trois , par la us. di- 
vifion de chaque dégré. 


+ th 
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Cette divifion en vingt-trois 
approche déja beaucoup de l'im- 
perceptible. Et d’abord pour les 
quatre gris-noirs les plus foncés, 
il eft difficile que l’oil aille beau- 
coup plus loin que fept ou huit 
dégrés » depuis le noir pur , juf- 
qu'au gris-noir. 
Le refte peut fe fous divifer en- > 
core , fur-tout les cinq gris moyens 
dont les intervalles font les plus 


fenfibles. Car c’eft toujours dans /** 


les milieux que le jugement de 
l'œil , ou même de tous nos fens, 
eft le plus für; les extrémités étant’ 
toujours hors de notre portée. 

Peu de gens penfent à ce qu'ils 
difent , peu connoiflent le fens 
profond de leur difcours le plus 
proverbial. Une certaine vérité 
vague qu'ils entrevoyent d’un 
coup d'œil, les autorife feule à 
parler. à 
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On accufe volontiers l’homme 
de donner dans les extrémités , 
& là-deffus on ferà furpris queje 
mette les extrémités des chofes 
hors de la portée commune. 

Ma coutume dans les fciences, 
n'eft pas de rejetter les oies 
dont elles font en pofieffion , mais 
d'y en ajouter de nouvelles, que 
leur nouveauté feule fait paroitre 
contradiétoires 3 mais qui n’ont 
befoin que de conciliation. J’ai- 
me fort le métier de conciliateur. 

C'eft parce que les extrémités 
font hors de la portée de nos fens, 
de notre efprit, de notre juge- 
ment , que nous y donnons fi vo- 
lontiers. C’eft ici , jofe dire, une 
reflexion utile & inftru@tive. Je ne 
Ja dév elopperai que dans le point 
de vüë us , où mon fujet 
me Ja ms ente. L'application a 
d’autres fujets , à la morale même, 


en 
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en fera facile après celle-ci. 

Repréfentons - nous donc nos 
douze ou treize dégrés de clair- 
obfcur, bien déterminés fur au- 
tant de cartes mifes {ur une ban“ 
de de papier, l’une à côté de l’au- 
tre , fuivant leur ordre. 

D'un coup d'œil attentif, par- 
tageons-les en trois clafles de 
noir , de gris-moyen & de clair, 
& obfervons bien que les quatre 
clairs font plus diftinéts & mieux 
tranchés que les noirs , & que les 
quatre où cinq gris- moyens ont 
des différences encore mieux mat- 
quées que les clairs. 

Par une premiere fous-divifion 
de tous ces dégrés qui en don- 
ne vingt-trois, ceft-à-dire , 
fept noirs ou obfcurs,neufmoyens 
& fept clairs ; la différence des 
obfeurs s'évanoüit, & ils font, fort 
à peu près au moins, dans les re- 


gles du lavis. X 
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Par une feconde fous-divifion 
des neuf moyens & des fept 
clairs ; ce qui me donne dix-fept 
moyens & treize clairs , la diffé- 
rence de ceux- ci devient i imper- 
ceptible, où à peu près; mais 
celle des dix-fept moyens peut 
fouffrir encore une fous-divilion, 
qui en donne trente-trois. 

De forte qu’en tout on a, pour 
un parfait lavis , fept dégrés de 
brun, trente-trois de moyen- 
clair-obfcur, & treize de clair : 
ce qui fait cinquante-trois dégrés. 

L’éil glifle fans que rien l'arré- 
te ni le fixe, fur des dégrés fi ra- 
prochés, & qui ne forment plus 
qu'une pante douce , aifée, & par 
là même rapide: & comme dès 
qu’on fort tant foit peu du milieu, 
la pante eft naturellement plus ra- 
pide vers les extrémités , de- la 
vient quon s'y porte fi facile- 


DES COULEURS. 243 
ment, fur-tout vers le noir par dé- 
faut , & quelquefois vers le blanc 
par excès. 

ui doute que l’homme ne foit 
plus défeétueux qu’exceilif dans 
fes jugemens & dans toute fa con- 
duite? Le cas préfent nous fait voir 
qu’on retombe volontiers dans le 
noir fans s'en appercevoir , parce 
qu’en effet de foi il eff peu percep- 
tible ; au lieu que le blanc porte 
fon jour , & nôte le ; Jugernent à 
l'œil, que parce qu’à la fin il ne 
laifle pas de l'éblouir. 

La jufte portée de l'œil, de lo- 
reille, de l’homme en général; eft 
donc la médiocrité , le milieu de 
toutes chofes. 

Qu'on obferve lelavis de la plu- 
part des Deflinateurs , la maniere 
de nuancer de la plüpart des Pein- 
tres, on les verra toujours attra- 
per mieux les milieux des couleurs 
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ou du clair-obfcur , & fe précipi- 
ter toujours dans les extrémités de 
l’obfcur & du clair , fur-tout de 
l'obfcur. 

On diroit qu'ils fe font endor- 
mis dans les dégrés moyens, & 
qu'ils ont couru la pofte dans les 
extrémités. 

La regle certaine pour un clair- 
obfcur parfait, eft de rendre le 
plus égaux qu'il fe peut les trois ef- 
paces d'obfcur, de moyen & de 
clair. Cela fait un coup d'œil ad- 
mirable & pile d'harmonie ;fauf 
cependant limitation de la nature 
qui précipite quelquefois les dé- 
grés avec entente, pour les faire 
trancher par des contraftes qu'elle 
fçait bien adoucir. 


2 
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XVIs. OBSERVATIONS. 


Continuation de La matiere du 
Clair-obftur ; appliquée à la 
Teinrure € a la Manu- 
falture. 


Uand je borne les dégrés 

du lavis à cinquantetrois,je 
ne prétends cependant rien bor- 
ner. Je parle de la portée ordinai- 
re des yeux ordinaires. Mais en 
même-tems Jexhorte ces yeux-là 
mêmes , fur-tout dans la jeunefe, 
à ne pas fe borner. 

Je fçai que nos fens comme no- 
tre efprit , ont beaucoup plus d’é- 
tenduë que nous ne leur en don-:« 
nons communément ; & que ce 
font des efpeces de gands qui prê- 


tent, & peuvent toujours conte- 
X. 11 
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nir des mains plus grandes que 
celles aufquelles on les borne. 

Tous nos fens, nos yeux nom- 
mément, font capables d'une gran- 
de finefle , d'une grande fagacité, 
d'une grande intelligence; Les uns 
plus cependant , les autres moins. 
#1 y a des yeux qui voyent les a- 
tomes, dit-on proverbialement : 
chacun doit y vifer de fon mieux. 

À force des’exercer aux trois, aux 

cinq,aux douze;aux cinquante-trois 
dégrésprécédens , on parviendra à 
un difcernementplusétendu;&/lon 
trouvera des différences là où on 
n'en foupçonnoit pas auparavant. 

Un Peintre habile voit mille 
paflages tranchés dans un lavis qui 
paroit bien adouci à un Peintre mal 
habile. 

On peut donc effayer de dou- 
bler les cinquante - trois dégrés , ; 
& d'en faire cent- cinq, c’eft- 
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à-dire , treize de noirs , foixante- 
cinq de moyens , & vingt-cinq de 
clairs. 

Et puis doublant les moyens & 
les clairs , aller jufqu’à cent-vingt- 
neuf des moyens, & quarante-neuf 
des clairs ; & doublant encore les 
moyens , aller jufqu’à deux cent- 
cinquante-fept , ce qui feroit en 
tout trois cens-dix-neuf degrés de 
clair-obfcur , pour le plus parfait 
lavis que la Peinture ait peut-être 
jamais pratiqué. 

Car je doute qu’elle ait jamais été 
filoin,niqu'ellepuiffe même y aller: 
mais 1l eft toujours bon d'y vifer. 
On peut même y arriver, &7Jy 
fuis arrivé par une autre voye qui 
ne dépend pas de l'œil, & qui eft 
toute du reflort du calcul & de la 
Géométrie. 

C’eft encore par la voye de Îa 


Manufa@ure.Car ayant fait des ru- 
X üii 
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bans nuancés de couleurs divérfes, 
jen ai fait de nuancés de clair-obf- 
our dans le même dégré de cou- 
leur , & ceux-ci font bien plus fa- 
ciles que les autres. 

Pour cela, il ny a qu’à prendre 
chez les Nrchatte , tout autant 
d'efpeces de bleux , vrais-bleux , 
ou de verds, ou de rouges,ou &c. 
qu'on en trouvera , du même de- 
gré de coloris, mais de tous les 
degrés poflibles de clair-obfcur ; 
c'eft à-dire des bleux très-foncés , 
de moins foncés , de moyens, de 
plus clairs, de très-clairs. 

Plus on en aura, plus l'ouvrage 
en fera facile & parfait. C'eft au 
hazard de la Teinture & du Mar- 
ehand! Mais j'ai à propofer encore 
ici le moyen d’avoir des T'eintes 
d'une même couleur dans une 
infinité de dégrés de clair-obfcur. 


Je l'ai éprouvé pour le ble 


DES COULEURS. 249 

Dans ma petite cuve d’indigo pré- 

paré, j'ai mis tremper foixante pe- 

En écheveaux de foye blanchié 
1 fivon. 

ee: ai laiflé tremper trois minutes, 
& j'ai retiré un écheveau , il étoit 
bleuître fi peu que rien ; cinq Mmi- 
nutes après, Jen airetiré un autre, 

ilétoit un peu plus teint que le pre- 
mier.Je les ai mis fécher l’un à c6- 
té de l’autre. 

Sept minutes après , j'ai tiré le 
troifiéme , & l'ai mis fécher à cô- 
té du fecond, neuf minutes après, 
J'ai tiré le quatriéme , & l'ai mis 
après le troifiéme. Il eft certain 
que tous ces bleux étoient gra- 
dués , quand même l'œil ne me 
lauroit pas dit. 

En rapprochant le quatriéme du 
premier, on fentoit bien qu'ilétoit 
plus bleu , & plus bleu que le fe- 
cond , & même plus que le troi- 
fée 
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Onze minutes après, je retirois 
le cinquiéme ; treize minutes en- 
fuite, le fixiéme ; un quart-d’heure 
après , le feptiéme, & ainfi de fui- 
te jufqu’au foixantiéme qui fe trou- 
voit avoir refté deux jours & demi 
au moins dans la teinture , & é- 
toit par conféquent très-noir. 

Pendant la nuit , je fufpendois 
l'opération, retirant tout ce qui 
trempoit dans la cuve. Cela de- 
mandoit d’autres égards que cha- 
cun peut deviner. 

J'avois donc foixante bleux gra- 
dués, depuis le plus foncé jufqu’au 
plus clair; & en vérité depuis le 
noir jufqu’au blanc , avec quoi je 
pouvois faire non-feulemeutun ru- 
ban de dix & de deux cens & trois 
cens pieds de long, chofe facile ; 
mais ce qui eft bien plus difhcile , 
un ruban d’un pied & dun demi 
pied. 
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J'avoue pourtant que je n’en ai 
rien fait, mille contre-tems m'en 
ayant empêché ; mais avant ce 
tems-là , j'en avois fait de rouges 
avec des foyes prifes au hazard 
chez le Marchand. 

J'avois pour les faire cinq ou 
fix fortes de rouges affez mal gra- 
dués, avec lefquels pourtant j'a- 
vois affez attrapé un ruban couleur 
de feu, un peu 8 gris,de la longueur 
de cha ou {ix pieds. Fe gris ve- 
noit de la chaine couleur de chair P 
qui fervoit de fonds, & du mé- 
ange de quelques rouges vineux, 

e quelques couleurs de rofe , de 
quelques aurores même & oran- 
gés avec Jlefquels j'avois fupplée 
aux dégrés de vrais rouges que le 
Marc! And pavot pû me fournir. 

Il ne faudroit pas foixante nuan- 
ces graduées comme j'aidit, pour 
réut fr dans l'Ouvrage, & abfo- 
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lument dix , douze, ou quinze me 
fuffroient. 

Suppofons-endix bien efpacées 
en bleu , l’une en bleu-noir , l’au- 
tre en bleu-blanc , une autre bleu 
moyen , avec des entre deux au 
nombre de cinq, ou fix, ou fept;, 
entre ceux-là; c’eft-à-dire entre le 
noir &t le moyen, trois ou quatre , 
& autant entre le moyen & le 
blanc. 

Quand on a cela , on n’a qu'à 
faire fon calcul. Outre ces bleux, 
je prends du vrai noir & du vrai 
blanc , & pour'premiere navette, 
je mets fix fils noirs ; pour fecon- 
de , cinq noirs & un bleu foncé; 
pour troifiéme , quatre noirs & un 
bleu foncé. 

Pour cinquiéme , quatre noirs 
& deux bleux foncés ; pour fixié.- 
me, trois & deux; pour feptiéme , 
trois & trois ; pour huitiéme , deux 
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& trois; pour neuviéme , deux & 
quatre ; pour dixiéme, un & qua- 
tre ; onziéme , un & cinq ; dou- 
ziéme , un & fix 3 treiziéme , fix 
bleux foncés fans noir; AIOEAES 
me , fix foncés & un moins fon- 
cé. | 

Quinziéme , cinq & un ; fei< 
xiéme , quatre & un; dix-feptié- 
me, quatre & deux, &c, On voit” 
de quoi il s’agit. Je pourrois don- 
ner la Table entiere du calcul. Je 
n'aime point à enfler les livres. Je 
n'aime point les détails. Je n'ai- 
me que les principes, les métho- 
des, les clefs des chofes. Les voi- 
là. 

Mais je dois obferver qu’à l’ai- 
guille on peut faire la même cho- 
fe en broderie, en tapifferie: qu'on 
peut le faire même avec la laine : 
ayant fait moi-même un morceau 
de clair-obfcur en laine, qu'on a 
trouvé fort parfait, 
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C'étoit un rouge couleur de 
feu, fortant du rouge le plus fon- 
é, & arrivantimperceptiblement 
au plus clair. On diroit de loin 
qu’on voit fortir une flamme vive 
& legere , d'une fournaife embra- 
fée , mais env eloppée de fumée. 
Le morceau n'a pas un pied de 
longueur; j'avois trouvé des laines 
graduées à fouhait. 

La Peinture au refte ne peut 
rien faire de fi parfait: rien n'étant 
aufli parfait que ce qui eft immé- 
diatement foumis au calcul. Or 
la Peinture ne peut dépendre que 
de l'eflime vague de l'œil. 

Elle ne peut évaluer qu’en gros, 
ce qu'elle met de noir ou de blanc 
dans une couleur qu’elle travaille , 
ou qu’elle éclaireit. Et le difficile 
ici eft de brunir & d’éclaircir im- 
perceptiblement. On n’eft jamais 
für de ne pas mettre trap de noir 
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& de blanc. Seulement à force de 
corriger & de recorriger à tâtons, 
on approche groflierement. 

Au lieu que mettant un fil d’un 
dégré plus clair fur fix fils d’un dé- 
gré moins clair, oneft für d'éclair- 
cir précifément d’un feptiéme, & 
Otant enfuite un des fix fils moins 
clairs , on éclaircit encore d’un fi- 
xiéme, cela doit s’entendre d’un 
fixiéme ou d'un feptiéme , de la 
différence qui eft entre les deux 
fortes de fils qu'on mêle. 

On fait en mêlant ainfi les fils 
de divers degrés, ce que les Pein- 
tres font en mêlant des drogues 
inégalement claires: mais on le 
fait à fon gré, & aufhi doucement 
qu'on veut , au lieu que les Pein- 
tres mettent toujours plus ou 
moins de clair qu'ils ne veulent, 
& ne font jamais fürs de mettre 
précifément ce qu'ils veulent. 
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Par ce calcul aidé d’un peu de 
tafonnemenr & d'adreffe, j'ai quel- 
quefois fuppléé à des nuances que 
je ne pouvois trouver chezle Mar- 
chand, & allié de faufles nuan- 
ces avec des vrayes. 

Par exemple , pour allier une 
faufle couleur avec la vraye, fans 
rien faire de trenchant, & dont 
l'œil puifle s’appercevoir , Je 

rends un fil de cette faufle cou- 
hu , & je commence par le tor- 
dre à demiavec un fil de la v raye : 
cela le cache déja à moitié, Je 
tords enfuite ces deux fils à derni 
avec un autre de la vraye : puis 
avec un troifiéme , un quatriéme, 
un cinquiéme, un fixiéme: & 
alors mon fil faux eft prefque tout 
couvert , & ne fe laifle d’abord 
voir qu’à travers les autres , ou 
par quelques petits points échap- 

À 


pés. 
J'ai 
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J'ai foin même avant que de 
ferrer avec le peigne cet aflem- 
blage de fils , de renfoncer fous 
lesautreslhéterogeneaux endroits 
où il pointe trop ; je le renfonce 
avec une pointe d'épingle, ou en 
le tirant tout feul , & laiffant bouf: 
fer les autres un peu lâches. 

De forte que ce fil allié avec 
fept à huit, ( car j’en mets le plus 
que je puis fur lui, ).ne fait fou- 
vent l'effet que d'untrente ou qua- 
rantiéme, ne fe laiffant voir que 
dans des points , ou par des échap- 
pées qui ne font pas la fix ou fep- 
tiéme partie de fa longueur. 

Je fais plus, & cela m'a teu. 
jours réufli. Je prends deux na- 
vettes. Sur l’une je mets ce fil 
trenchant au milieu de fept ou 
huit, & quelquefois de douze au- 
tres; & fur une autre navette Je 
mets la même quantité de ceux- 
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ci, fans y mêler l'autre : & apres 
avoir pañlé la premiere une fois, 
je paife la feconde une , & quel- 
quefois deux & trois, & quatre 
fois de fuite, avant que de repañfer 
la premiere où eft le fit faux. 

Je repete cette opération à cinq 
ou fix reprifes , felon que je le ju- 
ge convenable : ce qui noye ce 
fil baroque dans la valeur de vingt 
ou trente, ou quarante fils qui le 
couvrent. 

Enfüite je parviens peu à peu à 
pañler chaque navette alternative- 
ment l’une après l’autre. Enfuite 
je diminue un fil de la feconde 
navette, & puis un & encoreun, 
& puis un de l’autre navette où 
eft le fil faux. J’ôte enfuite peu à 
peu la feconde navette : J'ôte un 
fil, deux fils , trois ou plus de fils 
de la premiere où eft l'ennemi. 

Peu à peu je le dérords, je le 


DES COULEURS. 2$9 
développe des autres, & je le laif- 
fe paroïtre un quart, un tiers , une 
moitié plus ; d'abord en petits 
points , enfuite par petites li- 
gnes. Cela doit être bien mené de 
l'œil , de la main , de l’efprit. A- 
vec un grand foin J'y ai toujours 
réufli. 

Mais, comme jai dit , cela eft 
bon lorfqu'on n’a rien de mieux, 
bon pour tracafler un pauvre In- 
venteur , pour qui jamais les cho- 
fes ne fe trouvent au point où il 
les lui faut ; bon pour fonder un 
nouvel art, non pour le pratiquer. 
Des Ouvriers n'y réufliront Ja- 
mais. 

J'en ai l’expérience : de cent 
fois que je m'en fuis rapporté à 
eux ,; ils n'y ont pas réufli une 
feule. Ils y perdroient plätôt la 
tête; & encore en ont-ils fi peu: 


fans parler que d’un autre fens, ils 
Yi 
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en ont plus que trop. 

11 faut leur donner toutes cho- 
fes faciles, & toutes les dificul- 
tés bien applanies. Il faut aller à 
la fource , & apprendre aux l'ein- 
turiers à nuancer, foit en coloris, 
foit en clair-obfcur. J'ai expliqué 
la façon du coloris. 

Pour le clair-obfcur, il y a Îes 
couleurs fimples , bleu , rouge & 
jaune qui n'ont pas tant de difhicul- 
té, & les couleurs compofées qui 
fie très-diMciles à cet égard. 

Les couleurs fimples ns nuan- 
cent , en laiffant tremper plus ou 
moins de tems dans une bonne 
cuve un peu forte. On pourroit 
l'affoiblir pour les clairs.Une cuve 
forte vaut mieux en prenant la fa- 
çon fur le tems. 

À chaud , il paroït que les cou- 
leurs légeres ne demandent que 
des inftans, & les couleurs fortes 
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tout au plus des heures. Il n’eft 
pas fi aifé de gouverner le feu. Je 
le répete, fi on pouvoit faire à 
froid des cuves de rouge & de 
jaune , comme on en pourroit fai- 
reen bleu, ce feroit le mieux. 

Du refte, comme il y a des 
foyes , des laines &c. quiprennent 
plus vite la teinture les unes que 
les autres en tems égal, & com- 
me il ne faut pas trop exiger de con- 
tention d' efprit de la part des ou- 
vriers ; & qu'enfin les Teinturiers 
font de grandes cuves, & ont 
beaucoup de marchandifes à tein- 
dre à la fois, voici à quoi je crois 
qu'ils pourroient s'en tenir. 

Je fuppofe qu’ils ayent cinq, fix, 
fept ou huit cens écheveaux de 
foye ou de laine à teindre d’une 
cuvée. Après les avoir tous trem- 
pés, j'en tirerois trois ou quatre 
en deux , trois ou quatre ou cinq 
minutes. 
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Les deux ou trois minutes après, 
Jen tirerois autant (je parle des 
teintures à chaud; ) enfuite, autant 
après le même tems > OÙ même 
j'en tirerois un, & puisun, & puis 
un, & tohjours un jufqu au der- 
hier, fans rien précipiter, & fans 
me piquer trop fcrupuleufement 
d’obferver de certains interftices. 

Sur fept ou huit cens écheveaux, 
on trouveroit bien de quoi faire 
trente ou quarante gradations de 
vingt ou trente dégrés bien nuan- 
cés chacune. Le hazard feul avec 
unart & une attention médiocres, 
donneroit des nuances bien efpa- 
cées , fauf à rejetter de ces grad2- 
tions , les foyes qui prendroient 
des tons de clair équivoques , & 
qu'on vendroit à part, ou qu'on 
réferveroit pour aflortir d’autres 
cuvées. 


Ce que je propoie ; n'a abfolu- 
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ment rien de fort difficile, & ne 
demande de la part du Teinturiers 
que l'intention vague de former 
des gradations un peu afforties. 

J'en ai vû de certaines couleurs 
chez des T'einturiers: j'ai vû chez 
un fameux jufqu’à trente-fix verds 
qui fe fuivoient aflez par dégrés , 
depuis le plus clair jufqu’au plus 
foncé. Encore feroit - il plus aifé 
d'y réuflir pour les couleurs fim- 
ples , bleu, jaune & rouge. 

Cependant on trouve peu chez 
ces Meflieurs de rouges foncés ;, 
& encore moins de jaunes , fi ce 
n'eft des rouges & des jaunes 
faux & tannés, des couleurs vi- 
neufes pour les rouges; des feuil- 
les mortes, des couleurs de terre , 
des verdâtres pour les jaunes. 

Peut-être le rouge, vrai-rouge, 
ne peut-il defcendre au plus fon- 
cé, comme le bleu , fans fe dé. 
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grader,ou fe tanner au moins ; &c 
peut-être le jaune peut-il defcen- 
dre aufli bas même que le rouge. 
Il y auroit bien des chofes à dire 
là- di. Il me manque un peu 
plus de connoiffance de la prati- 
que de la Teinture,pour ofer dire 
tout ce que jen penfe. 

Le dificile , font les couleurs 
mêélées, les demi-teintes, com- 
me les divers verds , les aurores 
& orangés, & les divers violets. 
Car le cramoifi peut avec la co- 
chenille & la graine d’écarlatte , 
être traité comme une couleur 
pure. 

Ne pourroit-on pas avec des 
cuves compofées , faire des tein- 
tures compofées ? Ne pourroit-on 
pas en mêlant une cuve de jaune 
avec une de bleu, faire immédia- 
tament les verds d’une feule trem- 
pe, & ainfi des autres ? alors leur 

clair 
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clair-obfcur n'auroit rien de dif. 
ficile. Je n’oferois rien décider, 
voyant [a pratique conftante de 
tremper la foye blanche dans le 
jaune , pour faire le verd, &c. 

Or il paroït dificile , pour des 
ouvriers fur-tout , de gouverner 
les dégrés du clair-obfcur , lorf- 
qu'ils ont à gouverner les dégrés 
du coloris. Cependant l’intention 
de faire du clair, du moyen & 

e l’obfcur, & du plus ou Moins 
mr du plus ou moins moyen, 
du plus ou moins obfcur , jointe 
avec l’adreffe du métier, de l’ex- 
périence , de lufage, pourroir au 
hazard donner une fi grande varié- 
té de nuances , qu'on y trouveroit 
desaffortimens complets de clair- 
obfcur. 

Peut-être que trempant dans le 
jauneune nuance claire-obfcure de 
bleu , en viendroit-il une nuance 


a 
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claire-obfcure de verd, & de di- 
vers Verds , en s'y gouvernant a- 
vec intelligence. Les trente - fix 
verds que J'ai vûs nuancés, fem- 
blent démontrer la poflibilité de 
l'art que je propofe. On dit qu'à 
Lyon, Part de la teinture eft fort 
parfait à cet égard. 

Comme il y a quatre ou cinq 
années que j'ai donné ou fait voir 
des modeles de tout cela à bien 
des perfonnes, Teinturiers , Mar- 
chands & autres, & que plufieurs 
même m'ont promis d'écrire à 
Lyon, d'y travailler même, ou 
faire travailler à Paris, j'efpere toù- 
jours de voir tout d’un coupéclore 
l'exécution d’un fi bel art. 

Rien ne feroit plus beau que 
des étoffes , des rideaux , des ca- 
napés, des habits mêmes ainfi fça- 
vamment nuancés , foiten coloris, 
foit en clair-obfcur. 
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Une piece d'étoffe de demi-aune 
de large , & de fept à huit pieds 
de long que j'ai fait nuancer en 
rouge cramoifi , depuis le vineux 
le plus foncé, jufqu’au couleur de 
chair le plus mourant, a paru don- 
ner dans la vüé à bien des gens, 
quoiqu'il y eût deux bartes ou en- 
droits tranchés par le manque des 
foyes de la couleur. Il faut efpé- 
rer du tems, l'exécution d’une 
chofe fi utile pour la décoration 
de l'univers, & la perfeétion des 
arts. 
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XVII“. OBSERVATIONS. 


Sur La réunion du Coloris & du 
lair-ob[cur. 


’Ef , je crois, par voye dé- 
monftrative , que j'ai fixé le 
Eos d’après la nature même ; 
à douze dégrés précis , ni plus ni 
moins. Le bleu , le céladon, le 
verd , l'olive, le jaune , lamoïc 
ou le fauve, l'orangé ou le rouge- 
orangé , le rouge couleur de feu, 
le rouge cramoïli, le violet cra- 
moili, le violet agathe, & le bleu 
violant. 
J'ai auffi fixé le clair-obfcur à 
* douze ou treize dégrés ; mais J'ai 
avoué que cette fixation étoit à 
demi arbitraire , &c plus œcono- 
mique & pour l'art, que néceflai- 
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rement dictée par la nature. 

Mais j'ai laïflé entrevoir que 
Javois des raifons tirées de la na- 
ture même , de l'expérience , de 
Fobfervation, pour me borner à 
ce nombre ; plütôt qu'à tout au- 
tre plus ou moins grand ; mais 
j'ai eu befoin du coloris pour for- 
mer ma démonftration, & ce n’eft 
qu'ici que je puis la donnes dé- 
formais avec ce fecours, en réu- 
niffant le coloris au clair-obfcur. 

J'ai déja dit qu'il n° ÿ. avoit pas 
de dégré de coloris, qu'on ne pût 
monter ou defcendre : à un tel dé- 
gré de clair-obfcur qu'on peut af 
figner ; & qu'il n'y avoit pas de 
dégré de clair-obfcur, qu'on ne 
üt affecter de tel dégré de coloris 
afignable à volonté. 

Cela fuppofé , j'ai cherché le 
clair-obfcur de chaque couleur, . 
du bleu, du eéladon , du verd,& 

AT 


270 L'OrTIQUE 
de toutes les autres. 

Toutes ontaflez volontiersmon. 
té au clair ; mais je n’ai pas eu la 
même facilité pour faire defcen- 
drelesrouges, & beaucoup moins 
les jaunes à l'obfour. 

Une chofe remarquable, & que 
J'ai peut-être déja obfervée , c’eft 
- que le bleu partant du plus bas 
dégré, eft de toutes les couleurs , 
celle qui s’éleve le plus haut; le 
blanc-pur n’étant,ce femble,qu’un 
dégré du bleu, mais le plus haut 
dégré ; & tous les dégrés du bleu 
confervant cet œil noble , cet air 
de majefté qui cara@érife cette 
couleur tonique & fondamentale 
de l’art, comme de la nature. 

Au lieu que le rouge defcen- 
dant moins bas que le bleu, ne 
. fçauroit monter auffi haut fans fe 
dégrader ou s'évanouir dans le 
bleu même ; qui prend le deffus : 
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& le jaune quine defcend pas mê- 
me aufli bas que le rouge,ne mon- 
te pas fi haut non plus , fe perdant 
dans le rouge qui fe perd dans le 
bleu ou le ae. 

Or c'eft en defcendant comme 
en montant, que le jaune fe perd : 
dans le rouge d’où1l dérive, & les 
rouge dans le bleu, comme le; si 
bleu fe perdlui-même dans le noir y à Ja 
en defcendant, & dans le blancx €. oÂs) 
en montant. Tout quadre ici afleza... 
bien , comme on voit. | je 

D'où réfulte cette regle de clair. 
obfcur , que le rouge où les divers 
dégrés de rouge les plus foncés 
doivent fe perdre dans le bleu, &, - 
devenir des violets très- foncés mnt 
mais violets noirâtres, plütôt que 
vrais violets ; & queles jaunes fon- 
cés doivent être noyés aufi dans 
le rouge , noyé lui-même dans le 
bleu : & que ce doit être à peu 
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près de même dans les clairs. 

Cette regle eft fi necefaire ; 
que fans elle nous ne pourrions 
avoir des rouges , & beaucoup 
moins des jaunes foncés à l’égal 
du bleu. 

Encore même ne peut-on les a- 
voir abfolument aufli foncés; puif- 
que ne l’étant que par fon moyen, 
ils font toujours plus clairs que le 
bleu pur qui les fonce. 

J'ai donc pris douze ou treize 
cartes,collées fur une bande de pa- 
pier l'une à côté de l’autre , & je 
les ai couvertes de bleu. La pre- 
muere , d’un bleu pur très-foncé ; 
la derniere d’un bleu très-clair , 
vrai-blanc : & toutes les entre- 
deux en dégradation , du foncé 
au clair, par dégrés égaux, felon 
1a méthode que j'ai expliquée pour 
le fimple clair-obfcur, formé de 
noir & de blanc. 
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J'ai fait le même pour le céla- 
don, pour le verd, pour l'olive, 
pour le jaune , pour te fauve, pour 
le nacarat, pour le rouge, &c. en 
un mot pour les douze dégrés de 
coloris poflibles. 

Il y a pourtant cette différence 
entre le bleu & les autres couleurs, 
que J'ai couvert treize cartes de 
qi & douze feulement des au- 
tres couleurs. 

Encore même n’en faudroit il 
pas tant pour le rouge , ni pour le 
jaune ; le premier rouge ne com- 
mençant à percer qu'après le fe- 
cond bleu foncé , & le jaune aprés 
le troifiéme ; & l’un & l’autre s’é- 
teignant avant le dernier bleu, qui 
eft le blanc: ce qui réduit les vrais 
rouges à dix, & les vrais jaunes à 
neuf, 

On doit pourtant fe fouvenir 
que le premier bleu ef le noir cou- 
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leur qui differe affez peu du vrai- 
noir ; & que le dernier bleu ef le 
blanc couleur, qui ne differe pas 
non plus fenfiblement du vrai- 
blanc:ce qui réduit le bleu fenfible 
a onze dégrés , le rouge à dix, & 
le jaune à neuf. 

Cependant comme il faut dans 
toutes les déterminations géomé- 
tiques, relatives aux fciences & 
aux arts , marquer les extrémités ; 
qui, en Es bornant , les détermi- 
nent; j'ai donné treize dégrés au 
bleu , & douze à toutes les autres 
couleun 

Mais j'ai confervé de mon mieux 
à chacune, fon caraétere & fon 
œil;de forte que les deux extrêmes 
du bleu , font noirs & blancs- 
bleuâtres. Les deux extrêmes du 
rouge, font noirs - rougeñtres , & 
blancs-rougeâtres; & les deux ex- 
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trêmes du jaune, font noirs- jau- 
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nîtres d’un côté, & un blanc ; jau- 
nâtre de l’autre. 


On auroitbeau vouloir forcer la 7 
nature, & faire douze jaunes gra-, 


dués , on les feroit ; mais ils ne fe- 


rcient pas efpacés comme ils doi- 


rt 
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vent l'être: ils feroient plus reffer 


rés que les bleux , & que les rou- 
ges mêmes. 

Les violets après les bleux,font 
ceux qui ont le plus d'étenduë, te- 
nant comme le milieu entre les 
bleux qui les foncent, & les rou- 
ges qui les éclairciflent. Ils font 
comme le berceau du rouge, ils 
ne paroiflent que noirs-rougeñtres 
dans leurs plus bas dégrés , & ne 
font même que cela. 

Le violet le plus foncé , eft un 
rouge noiratre : le fuivant eft en- 

pa 
core un rougenoirâtre avec un peu 
plus d'œil de bleu & de violer. 
Le troifiéme fe débarraffe un peu 


276 L'OrrTioue 

plus du noir, & fe colore d’un 
bleu fort rougeatre. Ce n’eft qu’au 
quatriéme, que le violet eft bien dé- 
cidé;au cinquiéme, violet férieux; 
au fixiéme, c'eft un beau violet 
moyen ; le feptiéme eft encore un 
beau lee. mais plus guai, plus 
clair. Le huitiéme & le neuviéme 
plus clairs, vont au gris de lin; 
après quoi les quatre derniers vrais 
grisdelin,au moins le neuf&ledix 
vont fe perdre dans le blanc, au 
onziéme , & tout-à-fait au douzié- 
me. 

Les rouges cramoifis qui font 
des commencemens de violets , 
méritent d'être obfervés. Pourpres 
dans les foncés, mais pourpres 
noirâtres dans les deux ou trois 
premiers , 1ls font vrais cramouilis, 
vifs & beaux dans les quatre 


moyens, rofes, chairs,blancs dans 
les clairs. 
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Les jaunes les plus foncés, font 
un couleur de terre rouge noira- 
tre. Les verds foncés font fort cou- 
leur de terre noirâtre ; mais non 
auflirougeâtres que les jaunes.Les 
demi-teintes de ces couleurs,tien- 
nent de celles dontelles font com- 
pofées,;avec mefure & proportion. 

La drogue la meilleure pout 
les jaunes foncés, eft la terre d’om- 
bre : pour les moyens, c’eft l'ocre 
& le fil de grain, pour les clairs, 
l'orpin, le fil de grain encore, le 
jaune de Naples, le maflicot. Il 
faut dans les noirs, très-peu de ter- 
re d'ombre fur un peu de rouge, 
& fur beaucoup de noir-couleur , 
{oit bleu naturel , foit artificiel & 
mélangé. 

Pour les rouges, un peu d’ocre 
brûlé avec un peu de lacque , pro- 
duit les trois ou quatre rouges les 
plus foncés:je dis les rouges, vrais- 
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rouges du dégré du couleur de 
feu. Les moyens fe font avec l'o- 
cre brülé , le carmin & le vermil- 
lon ; avec, fi l’on veut, un peu de 
lacque & de blanc à proportion. 
Le vermillon en eft l'ame , avec 
un petit mélange de lacque éclair- 
cie de blanc. Les clairs fe font de 
même , en augmentant tout-à-fait 

Je blanc. | 

Les rouges cramoifis très-vio- 
lets-noirâtres dans leur origine, fe 
font avec noir-couleur , & un peu 
de lacque pure. En montant il y 
faut du carmin; & moitié carmin, 
moitiélacque, fonttouslesmoyens 
& les clairs à l’aide du blanc. 

Le plus foncé eft noir, fi peu 
que rien pourpré ; le fuivant noir- 
pourpré; le troifiéme pourpre noir; 
le quatriéme pourpre foncé ; le 
cinquiéme faux pourpre moyen; 
le fxiéme pourpre guai , le feptié- 
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me cramoili foncé, le huitiéme 
cramoili vif, le neuviéme rofe vi- 
ve, le dixiéme rofe pale, le on- 
ziéme chair vive, le douziéme 
chair pâle & mourante ou morte. 

Il n’y a pas de couleur dont 
toutes les nuances foient mieux 
connuës & plus faciles à nom- 
mer, que celles du cramoifi. Si je 
pouvois nommer ainfi tous les au- 
tres dégrés des autres couleurs, 
ce feroit le moyen d'ôter toutes 
les équivoques, & de rendre tout 
d'un coup parfaite , la fcience du 
coloris & du clair-obfcur. 

Caron a beau dire que les noms 
font indifférens , ils devroient l’ê- * 
tre; maisils ne le peuvent, les 
hommes étant aufli efclaves qu'ils ? 
le font des noms dans lesfciences, 
dans les arts, & dans toutes les af- 
faires de la vie. 

Je ne les fçaurois blâmer de cet 
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efclavage : il eft tout naturel, dès 
qu'onelt forcé d’attacher les idées 
aux mots pour commencer. ny 
a que des génies fupérieurs qui 
foient ca pables des fortes abftrac- 
tions qui fpiritualifent tout-à-fait 
les penfées, & les dérachent de 
leur expreflion fenfible. 

Encore même, qu'on ne sy 
flatte pas , le plus fouvent l'étude 
& l'abftraétion n’aboutit qu’à dé- 
tacher une penfée d’un mot, pour 
l'attacher à un autre mot qui fe 
trouve quelquefois moins expref 
fif, ou même trop expreflif de quel- 
que autre chofe. 

Par exemple, le célebre New- 
ton, en détachant la lumiere & 
les couleurs du pate & du 
tournoyement des globules carté- 
fiens , qui expriment quelque cho- 
fe d'affez intelligible, d'aflez vrai- 


fembiabie même en général, finon 
le 
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le tournoyement , le preffement 
du moins, les a attachées à des 
émiffions inconcevables, & à des 
réfrangilités tout-à-fairoccultes & 
furannées , que non feulement on. 
ne conçoit pas, mais qu'on con- 
coit n'être pas, & ne pouvoir pas 
être.) 


XVIIIe. OBSERVATIONS. 


Continuation du fujet précédent : 


Où l'on démontre l'exiflence de cent- 
quarante - quatre ou cent-qua- 
rante-cing couleurs polibles Le 
ni plus, ni moins. 

E tous les Problèmes réfo- 

lus ou à réfoudre, qui m'ont 

pañlé fous les yeux, dans la Géo- 

métrie, dans la Phyfique, ou dans 
À à 
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les autres fciences que je puis a- 
voir un peu cultivées, nul, Je l’a- 
vouë, n'a piqué ma curiolité, com- 
me celui que je m'étois propofé il 
y: a quelques années moi-même , 
fur le nombre pofhible des cou- 
leurs que la nature produit, & que 
l'art peut imiter,entre le noir & le 
blanc. 

Car Je prends ici pour diverfes, 
les couleurs qui différent non feu. 
lement par le dégré de coloris, 
comme verd , jaune, rouge, vio- 
let; &c. mais encore celles quine 
different que par le dégré du clair- 
obfcur, & qui ont fouvent le mê- 
me nom, comme les divers bleux, 
les divers jaunes , &c. 

Je ne parle ici au refte, que 
des couleurs fimples, ow fimple- 
ment mélangées de deux couleurs 
fimples, remettant à parler des au- 
tres un peu plus bas, fije m'en 
fouviens. 
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Or je prétends que toutes ces 
couleurs qui different par le colo- 
ris & par le clair-obfcur , ne font 
qu'au nombre de cent-quarante- 
quatre, ou cent-quarante-Cinq , ou 
cent-quarante-fix, fi l'on veut, tout 
au plus. 

La raifon en eft bien fimple : 
douze fois douze font cent-qua- 
rante-quatre. Oril y a douze dé- 
grés de coloris, comme douze dé- 
grés de clair-obfcur, & douze 
bleux , douze céladons , douze 
verds, font cent-quarante-quatre. 
Il ne faut que fcavoir la multipli- 
cation , ou la fimple addition mê- 
me pour cela. Ë 

Qu'on parle au commun des 
gens, qu’on parle aux Peintres 
mêmes ; ils vous diront, au moins: 
plufieurs m'ont dit, qu'il y a une 
infinité de couleurs , & que le 
nombre en eft innombrable: & la 
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ni S ont paru fort étonnés,lor{- 
que Je leur ai dit qu'il ny avoit 
qu’une mere couleur, trois cou- 
leurs primitives , cinq couleurs to- 
niques , fept diatoniques , douze 
demi-teintes , & cent-quarante- 
quatre couleurs dérivées poffibles 
en tout. 

J'avois manqué moi-même la 
réfolution du Probléme il ÿ a quel- 
ques années, par le manque d'un 
autreProblême qu’on m'avoit don- 
né mal réfolu. 

C’eft celui du nombre des tons 
poffibles dans la Mufique, depuis 
le plus grave poffible;jufqu'au plus 
aiou lié ement. 

"Cette queftion ne peut évidem- 
ment être décidée queparle moyen 

de l'orgue , qui de tous les inftru- 
mens & organes Fe Mufique, a 
feul l'avantage d’aller dans toute 
lon étenduë, du plus bas au plus 
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haut ton, finon poflible , de ceux 
du Mo fur lefquels toute la Mu- 
fique roule jufqu'ici. 

Mais l'affaire étoit de pénétrer 
dans le fecret de l’orgue. II fau- 
droit confacrer bien des années à 
en étudier toute la fature. Je ne 
connois aucun livre qui en mette 
bien au fait. Les Anciens n'ont 
congu A que dans l'étenduë 

qu’êlle avoit alors. Or on prétend 
ai les Moc dernes l'ont beaucoup 
perfeétionnég,; & parmi les Mo- 
dernes, Je “#a connois perfonne 
qui en ait écrit, fi ce n’eft Merfen- 
ne affez bien , & Kürcher fort mé- 
diocrement. 

Le commun des Mufciens 
ignorent l'érenduë de la Mufique 
en général, & ne fe piquent de 
connoître tout au plus , que celle 
de leur voix , ou de l'inftrument 
dont ils jouent. 
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Les Organiftes font la plüpart 
de la Profe fans le fçavoir:ls pro- 
menent leurs mains fur les cla- 
viers , tirent des régiftres , pro- 
duifent des fons clairs & bas à 
leur gré ; fans mettre fouvent une 
fois en leur vie, leur nés dans lin- 
térieur d’une machine qu'ils re- 
gardent eux-mêmes comme un 
vrai grimoire qu’on ne déchifre 
qu'avec les doigts. 

Cefutfurla parole d'un Organifte, 

homme habile d’ailleurs dans fon 
art, que J'avançai dans mes expé- 
riences d'Optique & d acouflique, 
il y a trois ou quatre années,qu il 
y avoit vingt ou vingt-cinq oétaves 
de fons debs l'orgue. Je ne me 
fouviens pas au jufie de ce que j'en 
difois alors; mais je faisque jen’en 
parlois que Eee fur la pa- 
role d'autrui, & fans aucune vraye 
démonfration perfonnelle. 
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Depuis ce tems.là, j'ai Re 
eu la chofe fortà cœur,fentant que 
je ne pouvois pas en avoir parlé 
avec juftefle , & cigignant même 
toujours que quelqu'un ne relevât 
cette propofition : heureufement 
c'eft ici une matiere peu familiere 
aux Savans. 

Les Faëteurs qui devroient être 
en ceci de grands Doëteurs, & qui 
mefurant eux-mêmes les tuyaux 
qui rendent les fons , qui les fabrt- 
quent , qui les comptent , qui les 
pefent, navoient garde de me 
contredire;puifque c’eft bien d'eux 
qu'on peut dire qu’ils font toute 
cette profe-la fans la favoir. 

Le vrai fe laifle bientôt entre- 
voir,dès qu’on fe met fur les bon- 
nes VOyES pour le trouver.A pei- 
ne Jeus décidé pour vingt ou 
vingt-cinq octaves de fons poffi- 
bles que j'entrevis à l’aide du cal- 
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cul , que c’en étoit fürement trop. 

FR defcendis à feize, & peu à 
peu je me rapprochai de douze. 
Le premier Bacteur à qui ] je pus 
me faire entendre, car c’eft une 
grande affaire, me décida pour fix 
octaves de fons. 

A force de le tourner , je le fis 
monter à huit, & puis à dix, & 
avec le tems à onze : fon opinià- 
treté même à ne pas branler de 
ce nombre onze , acheva de me 
déterminer à douze. 

On a deux difficultés à vaincre 
avec ces gens de métier ; l’une 
qu'ils ignorent en effet, & ce qu’on 
leur dit, & ce qu'ils doivent ré- 
pondre. Je le dirai, comme je l'ai 
conflamment obfervé. De tous 
les métiers que j'ai fréquentés pour 
mon inftruétion , plütôt que pour 
des befoins réels , je n’en ai point 
vû de fi peu au fait » que ceux de 
la Faure. | 
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La facture eft quelque chofe de” 


fort vafte : elle renferme feule bien, 
d’autres métiers , & fur-tout des 
métiers géométriques, & de pré- 
cifion , dont ces têtes: là font peu 
capables. 

Auffi rien n'eft plus embroüillé 
que leurs idées là-deflus ; & n'é- 
toient leurs routines &t leurs pra- 
tiques,ils ne s’en tireroient pas : ils 
ne s'en tirent même qu'à la lon- 
gue, & en tâtonnant beaucoup, 
faifant & défaifant fans cefle , com- 
me j'en ai été témoin. 

Outre cela , ils font malins, 
comme ils difent eux-mêmes, 
& dès qu'on les queftionne fur 
leur art, 1ls tournent leur ignoran- 
ce en fineffe , croyant qu'on veut 
leur enlever leur fecret , & pref- 
que leur gagne-pain. Ils ne veu- 
lent, ni ne fçavent, ni ne peuvent 
parler. On ne leur arrache quel- 
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que chofe, qu'en leur faifant voir 
qu on en fçait plus qu'eux ; ce qui 
leur aide, en même-temps qu'il 
les détermine à parler. 

Comme les tuyaux les plus 
longs donnent jes fons les plus 
bas, & les plus courts les plus ai- 
gus; tout confifte à fçavoir de 
quelles grandeurs extrêmes on 
peut faire ces tuyaux. 

La plüpart des orgues de Paris 
ne paflent pas huit pieds de lon- 
gueur: il y en a pourtant de feize, 
& même de trente-deux. Mais la 
plüpart des Faéteurs prétendent 
que ces tuyaux de trente -deux 
pieds ne parlent pas. Et il eft vrai 
qu'ils rendent plütôt un vent 
fourd , ou une efpece de râlement 
enterré, qu'un fon qu'on puifle ap- 
précier: ce qui les rend très-dif- 
ficiles a accorder. 

Le fon confifte dans des vibra- 
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tions aflez vives, que le tuvau fra- 
pé par le vent des foufflers , com. 
munique à tout l'air environnant, 
Ces vibrations, c'eft-à-dire, leur 
fréquence & leur promptitude, 
font proportionnées à la longueur 
du tuyau, comme elles le font à 
la longueur des cordes dans les 
inflrumens qui en ont. 

Plus les corps font longs, moins 
ils font ‘tendus , plus ils flé- 
chiflent facilement & par grandes 
parties, par grandes ondulatons ; 
d'autant plus lentes du refte,qu'el- 
les font plus grandes. 

L'air cede avec la même faci- 
lité à de grandes ondulations qui 
le pouffent doucement, fans trop le 
comprimer : &t n'étant point com- 
primé avec une certaine violen- 
ce, il ne rend point de fon. 

Cependant un tuyau de trente- 
deux pieds, rend abfolument par- 
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ant, un fon. Etcommeille rend, 
foit qu'il foit bouché, foit qu'il 
foit ouvert par fon extrêmité , au 
moins je le crois ainfi , il eft vrai 
de dire qu'abfolument le trente- 
deux pieds n’eit pas le dernier des 
fons pofibles en defcendant ; mais 
qu’il y a encore le tuyau de foi- 
xante-quatre pieds qui eft comme 
Ja borne de l'harmonie en deffous. 

Car c’eft un principé d’obfer- 
vation, & d’une pratique conftan- 
te, quun tuyau bouché par le 
bout d’en bas, rend un fon égal à 
celui d’un tuyau double non bou- 
ché, & qu’ainfi le tuyau de tren- 
te-deux pieds bouché , valant ce- 
lui de foixante-quatre ouvert, foi- 
xante-quatre eft abfolument pof- 
fible, & tout au moins le plus bas 
des fons poffibles. 

C’eft encore un fait & un prin- 
cipe de pratique, qu'un tuyau ou 
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une corde de foixante . quatre 
pieds, rendantunfonr, untuyau 
ou une corde detrente deux pieds, 
rend + à l’oétave , c’eft-à dire, 
plus clair du double ; ce qui s’ap- 
pelle une otave , parce que la 
gamme a huit fons, d’un ## à lau- 
tre. 

De même feize , moitié de 
trente-deux, rendra encore ##, une 
ottave plus ‘Hdue! ; huit rendra #7, 
quatre rendra ##, &c. Il n’eft donc 
queftion que de trouver les bornes 
& le dernier terme fonore” de cet-, 
te progreflion fous-double, foj: 
xante- quatre , trente- deux , feize, 
huit, > Quatre ; deux,un,+,+,+s 
75 255 40 C.pour ave te nom- 
bre d’oétaves , & par conféquent? 
le nombre de fons poffibles , de- 
puis le plus grave jufqu'au plus 
aigu. 

Or il paroït que foixante-quatre 
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étant la borne des fons les plus 
bas , : d'un pied pourroit bien 
être la borne a fons les plus ai- 
‘gus, la mefure d’un pied étant une 
melure moyenne qu'on a prife, 
fans doute affez jufte,à # force d'ob- 
fervation & d’expérience,entre les 
deux extrémités , auxquelles nos 
{ens peuvent s'étendre. 
L'experience & l'obfervation 
atticuliere, fe rapportent aux gé- 
« nérales. a foixantième - quatrié- 
me partie d’un pied , fait Dan li- 
gnes & +. Il paroit c le de fai 
re un tuyau plus petit que celui- 
là. 

Il left même déja bien, d'aller fi 
bas ou fi haut. Cependant un pe- 
tit noyau de cerife, vuidé defon 
amande , & percé d'un petit trou; 
ne laiffe pas de rendre un fon étant 
filé avec quelque effort. J'ai fait 
comme parler avec beaucoup d'ef 
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fort de poitrine , un fiflet d'une 
bonne ligne de longueur. 


Maijs le noyau de cerife & le fi- 


flet dont je parle, n’étant ouverts 
que d'un côté,& bouchés de l’au- 
tre, cela revient aux deux lignes 
& +, & à la foixante - quatrié- 
me partie d'un pied. Encore leur 
fon eft-il comme celui d'uñ{bi- 
xante-quatre pieds, un bruit fourd, 
un vent un peu preflé , un bruit in- 
decis plütôt qu'un fon, & beau- 
coup moins un ton, c'eft-a-dire, 
un fon capable d'entrer dans l’har- 
monie. 

Comptons donc nos tuyaux de- 
puis celui de foixante quatre, juf- 
qu’à celui de +. [l y en a fix au- 
deflus, & autant au-deffous d’un 
pied ; ce qui fait treize en tout , & 
par con'équent douze oétaves. 
Car l’otave eft renfermée entre 
deux nombres : c’eft l'intervalle, 
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‘Or treize tuyaux , ne laiflent que 
de intervalles. } 

Ce qui fait donc douze fois dou- 
ze oËtaves , & en tout cent qua- 
rante - quatre tuyaux, & autant 
de fons ; où même cent quarante- 
cinq en comptant le dernier, qui 
commenceroit la treiziéme oéta- 

e , fielle étroit poflible. 

Je ne dis pas qu’abfolument elle 
ne puifle l'être, & qu'il ny ait 
— des fons poflibles à Dieu, au-def- 
fus de :, & au-deflous de foixan- 
t€- -quaire. 

Je parle du fenfible , & par rap- 
port à nous , à nos fens, à nos fa- 
cultés. Il paroît impoflible que 
nous pratiquions des tuyaux de 
plus de foixante - quatre pieds ; 
puifque nous nous bornons à tren- 
te-deux , & mêmecommunément 
à feize. 

Et il paroït tout au moins auf 


DES COULEURS. 297 
difficile, d'en faire de plus courts 
que de deux outrois lignes, puif- 
qu'autant que Je l’ai pû recucillir 
du jargon des Faëteurs ; le Zzrigor 
qu'ils difent le plus haut, a, je 
crois , quatre ou cinq lignes, ou 
même davantage. Dans les affai- 
res de pratique, on ne va jamais 
aufli loin qu'on peut abfolument 
ailer. 
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XIXs. OBSERVATIONS. 


Continuation du mème fujet : 


Analogie du nombre des [ons avez 
celui des couleurs poffrbles. 


Singularite remarquable des cou- 
leurs. 


L y a, je le repete, un fon pris 
mitif & fondamental, appellé 
%r, qui donne le ton à tous Es au- 
tres , par lequel ils commencent 
&. finiffent tous. Il y a une cou- 
ur mere & la bafe de toutes les 
autres : ceft I: bleu ou le noir 
couleur , prenant la place du noir 
fimpiement noir , d'où tout paït. 
Le premier fon #7 en enfante 
deux autres, fo/ & mi, qui, avec 
lui, forment l’effentiel de la mu- 
fique , l'harmonie primitive & 
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fondamentale, #r, mi, fol. Il y a 
“de même trois es primiti- 
ves , bleu, Je qune Cr rouge. 

Il y a cinq fons toniques, ##, 
re, mi,f{ol,la, : deux femitoni- 
ques naturels, f & ff, formant 
tous enfemble la gamme diatoni- 
que, 4tyre; mi, , fol, La, fi, ut. 
L ya dé même cinq Alone ea 
niques , & deux femitoniques, for- 
mant la fuite des couleurs, bleu, 
verd, jaune, aurore , rouge, Vio- 
let, violant, & bleu. 

Enfin il y a douze demi-tein- 
tes de couleurs; douze dégrés de 
coloris , formant une nuance fui- 
vie, & un cercle parfait, bleu, ce- 
ladon, verd, verd-olive, jaune, 
&c.commeil y a dans le fyftême 
non moins circilaire des fons , 
douze dégrés femironiques, qu'on 
a traités de chromatiques, c'eft-à- 
dire, de coloris, de nuances, de- 
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puis plus de deux mille ans, avant 
que d connoître leurparallelifme 
analogique, avec lefdits douze dé- 
prés de couleurs. 

En Géometrie lorfqu'on a qua- 
tre termes, dont trois font propor- 
tionnels, le quatriéme ne peut fe 
refufer à la proportion dans laquel- 
le il fe trouve enveloppé. 

Deux chofes conftituent le fon, 
la diverfité du fon & celle du gra- 
ve & de l’aigu. Deux chofes conf 
tituent les couleurs, la diverfité 
du coloris & celle du clair-obf- 
Cur. 

Or la diverfité des tons répond 
jufte , comme on voit, à celle du 
coloris : & d’ailleurs cette analo- 
gie eft inconteftable : le ton eft à 
la couleur , comme le grave-aigu 
eft au clair-obfcur; puifque le gra- 
ve répond au fombre, & l’aigu 
au chair. 
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Donc le nombre des tons étant 
gal au nombre des couleurs, le 
nombre des dégrés du clair-obf- 
cur eft égal au ide des dégrés 
du grave aigu : & 1l y a douze de. 
grés de clair-obfcur, comme il y 
a douze dégrés de coloris ; & par 
conféquent,en tout;il y a cent qua- 
rante- quatre dégrés de couleurs 
nuancées avec harmonie , comme 
il y a cent quarante-quatre dégrés 
de tons ou de fons harmonieux. 
Cependant comme le fon eft le 
fon, & que la couleur eft la cou- 
leur ; & que deux lignes paralle- 
les ne font pas une même ligne 
unique , la couleur dans fon paral- 
lclime le plus éxaét , conferve 
toujours fa nature propre, fa dif- 
férence fpécifique d'avec le fon. 
Cela ne détruit aucune idée 
géometrique, applicable au fujet 
prefent. L'’infini eft à l'infini, en 
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faime Géometrie , comme le fini 
eft au fini : la furface eft à Ja furfa- 
ce, comme la ligne eft à la ligne; 
& la furface n’eft pourtant pas la 
ligne, & l'infini n'eft pas le fini. 

Mais entre infinis, mêmes pro- 
prietés qu'entre finis ; entre furfa- 
ces , entre COrPS, INÈMES propric= 
tés qu'entre lignes. 

Le propre du fon ef de pañfer, 
de fuir, d'être immuablement at- 
” taché au temps, & dépendant du 
mouvement. On ne peut le fixer: 
il eft toujours l’ouvrage de l'art, 
& d’un art aétuellement exiflant, 
operant, réduit en pratique. L'ai- 
le du remps emporte le fon, qui 
n’a d'autre vehicule , ni d'autre 
fujet. 

La couleur aflujettie au lieu, 
eft fixe & permanente comme lui," 
Elle brille dans le repos , fur une 

, fur une fleur, fur un corps 
en un mot, 
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Toutes les proprietés, quelque 
"parallele qu'elles foient aux lons, 
le font dans le repos, lors même 
qu'on les aflujertit au mouvement. 
Car on peut rendre une couleur’ 
mobile ; mais mobile avecle corps. 
qui l'aflujettit, & toujours en re- 
pos dans ce corps ou fur ce corps. 

On peut donner une certaine fi- 
xité , Une certaine permanence au 
fon , faifant durer le fon d'un tuyau 
d'orgue autant qu'on veut. Mais 
dans cette efpece de repos , le 
tems l'emporte toujours , & c'eft 
un fou renouvellé à chaque inftant: 
au lieu qu une couleur qui couvre 
une toile, eft toujours, je croiss 
la même coblut 

De cette fixité locale & maté- 
rielle de la couleur , & de la vo- 
latilité comine fpintuelle du fon, 
réfulte une différence, qui, depuis 
douze ou treize années , tient mon 
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efprit en fufpens, fur la perfeétion 
de l’analogie, que j'ai depuis tout 
ce temps-là , établie entre la cou- 
leur & le ad 

Je craignois toujours de voir 
"cette analogie ruinée par-la : car 
tout ce qui meft venu d’objec- 
tions d’ailleurs, ne m'a jamais é- 
branlé d’un moment: mais voici 
l objeétion que pendant douze ans 
J aitoujours craint qu'on ne me fit, 
& que je n'ai jamais ofé me faire, 
parce que quoiqu’un trait de dif- 
férence ne puifle pas en effacer 
deux mille de reflemblance , Je 
voulois m'être bien calmé mot- 
même, avant que de réveiller per- 
fonne Le ce point délicar. 

Le fon a , comme la couleur , 
fon coloris & fon clair-obfcur. Le 
ton de ## n'eft pas le ton de re, 
de #1, de fol, &c. Outre cette 
différence fpécifique, il y a celle 

du 
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du grave & de l’aigu ; double dif 
férence, qui répond La bien à cel- 
le du coloris, & à celle du clair- 
obfcur. 

Mais entre la couleur & le fon 
à cet égard, il y a cette différen- 
ce finguhere , que les deux diffé- 
rences font réunies dans le fon, 
n'étant pas pollible de faire des 
fons graves & aigus qui ne foient 
pas des tons : au Tieu que le colo- 
ris & le clair - obfcur font deux. 
chofes qu'on peut réunir , 1l eft 
vrai, Mais qu’on peut féparer très- 
réellement, & qu'on fépare par 
des mélanges de noir & de blanc, 
qui n'ont point d'autre couleur. 


La difhculté n'eft pas petire : 


on m'en a fait beaucoup , fur ou + 


contre l'analogie que j'a toujours 
établie entre la couleur & le fon: 
Heureufement perfonne ne m'a 
fait celle ci, On la fera tant qu'on 
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voudra déformais , la voilà indi- 
quée ou moins ; je fçai qu'on peut 
ka poufler très-loin. J'y exhorte 
même. 
Ici il me fuffit de remarquer que 
fila couleur peut fe détacher du 
clair-obfcur , en forte qu’on met- 
te tous les dégrés de coloris au 
même ton de clair-obfcur, & fi 
au contraire toute diverfité de tons 
eñtraîne dans le fon une diverfité 
éflentielle de grave & d’aigu , cela 
vient de la nature fugitive du fon, 
& de la nature fixe & locale de 
{a couleur qu'on manie à fon gré, 
au lieu que le fon échappe, & ne 
fe laifle point manier. Ce qui fe 
réduit à dire , que le foneft le fon, 
& que la couleur eft la couleur. 
Plus on approfondira la chole , 
plus on trouvera que c'eft cela, &c 
que ce n'eft que cela. 
Mais de-l il réfulte un phéno- 
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mene extrêmement digne d'être 
remarqué. L'oétare des fons ;, 
par exemple de #i grave à #4 plus 
aigu , eft un intervaile , comme de 
un à deux, dans lequel fe placent 
avec aflez de facilité les onze ou 
douze demi-tons, l'as diexe, le re, 
rex ; &C. qui vont toujours en 
montant, en s’éclairciffant, 

L'intervaile d'undégeré de clair- 
obfcur à l'autre, eft fenfible , fur- 
tout dans les moyens, & même 
dans les clairs ; mais il n'eft point 
trop fenfible, & filon vouloit di- 
vifer cet intervalle par douze de- 
mi-teintes de fimple c'air-obfcur, 
on auroit bien de la peine, puif- 
qu'on en a déja beaucoup aux dou- 
ze dégrés pleins , qui font douze 
fois plus grands que ceux-là. 

Toutes reflexions faites , après 
mille & mille obfervations , il me 
femble que la différence d’un dé- 
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gré de elair-obfcur à celui qui le 
fuit, n’eft pas plus grande, c'eft- 
à-dire , plus fenfible que n'eft cel- 
le d’un dégré de coloris , à celui 
qui vient après , par exemple ;, du 
bleu au celadon , du céladon au 
verd. 

Cependant, qu'on le remarque 
bien, il y a douze fois plus de dif- 
tance entre deux dégrés de clair- 
obfcur , qu'entre deux dégrés voi- 
fins de coloris. Je le repete, l’&il 
n’a pas plus de peine à difcerner 
l'un que l’autre , & le même ju- 
sement de l'œil décide de lun & 
de l'autre , ou je ne m'y connois 

as. 

Cela eft fi vrai , que quand on 
veut accorder le coloris avec le 
clair-obfcur , c'eft-à-dire , faire 
une fuite de douze couleurs, 4/er, 
celadon, verd, olive, jaune, Erc. 
qui finifle par un bleu, moitié plus 
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clair que le premier, temperant 
fi bien l'éclairciflement de ces cou- 
leurs fucceflives, qu'elles arrivent 
imperceptiblement à ce dernier 
bleu plus clair, onne peut y réuf- 
fir , qu’en fe propolant de tenir tou- 
es ces couleurs deux à deux , où 
trois à trois de fuite , au même dé- 
gré de clair ou d’obfcur. 

Car jai l'expérience conftante ;, 
ê&t mille fois repetée, par moi & 
par toute autre, que fi on fe pro- 
pofoit le moins du monde de ren- 
dre le céladon plus clair que le 
bleu, le verd plus que le céladon, 
l'olive plus que le Men &c. on 
arriveroit, em conte par le 
bleu le plus foncé, au bleu le plus 
clair, ou du moins, après un peu 
d'ufage, à un bleu plus clair de qua- 
tre où cinq dégrés; ‘ou ; pour pat- 
ler tout-à- fait mufique > Plus clair 
de quatre ou cinq ectaves. 
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Ceci femble confirmer que fe 
coloris eft quelque chofe de très- 
different du mélange de Fombre 
& de la lumiere, & qu'il eft ac- 
compagné d’un mouvement toni- 
que, different dans les différentes 
couleurs. 

Je ne diffimulerai pas au refte , 
auoique j'eufle d’abord deffein de 
le faire, que Les fons de la muli- 
que fe sd te après tout, du 
grave aigu ; le mêmeton, lere, 
le /ol, & tout autre pouvant être 
ou grave ou : aigu plus ou moins. 
Et j'ajoute que la couleur ne fe dé- 
tache pas fi fort du clair-obfcur , 
que toute couleur réelle n'ait rou- 
jours fon dégré aëtuel de clair ou 
d'obfcur. 

Toute la différence fe réduit 
donc à ce que la couleur ne pou- 
vant fe détacher du clair-obfcur, 
le clair obfcur peut fe détacher de 
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la couleur; les divers gris compo- 
{és de fimple noir & de blanc, n’é- 
tant qu'un clair-obicur fans cou- 
leur. 

Au lieu qu'il femble que le gra- 
ve aigu tient effentiellement au 
ton, tout fon étant un ton. Le bruit 
cependant paffe pour n’être pas un 
ton, c’eft-a-dire, un fon harmo- 
mieux & mufical, quoiqu'il foitun 
fon : & alors on diroit qu'il y a 
des bruits clairs & des bruits gra- 
ves & obfcurs. 

On poufferoit lanalogie plus 
loin , en obfervant que comme le 
noir, le blanc, & le gris font l’af- 
femblage de toutes les couleurs, 
le bruit pourroit bien n'être que 
l'aflemblage de toutes fortes de 
fons ou de tons. 

Car comme on définit le blanc 
une confufion de couleurs , ne 
pourroit-on pas définir le bruit une 
confufion de fons. 
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Je ne voudrois pas néanmoins 
affirmer que tout ce qu’on appel- 
le bruit , ne puifle pas entrer dans 
la claffe des fons harmonieux , & 
qu'on ne puifle diapafonner des 
bruits graves & aigus, comme on 
diapafonne les fons ordinaires. 

Ces fons ordinaires mêmes, ne 
font-ce pas des confufions d’autres 
{ons ? J'ai prouvé ailleurs qu'il ny 
a point de fon fimple qui n’en con- 
tienne plufieurs ; & que le fon 
d'une corde eft l’aflemblage des 
fons de chaque partie dela corde, 
comme le fon de notre voix eft 
compofé des fons du gozier , de 
la langue , du palais, des joues, 
du nez, des dents, de chaque 
dent , de chaque partie de chacu- 
ne de ces parties. 

J'ai remarqué que dans l'orgue 
chaque fon et fouvent l’aflembla- 
ge de plufieurs {ons rendus en mê- 

me 
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me - temps par plufieurs tuyaux. 
Lorfque ces tuyaux font bien d’ac- 
cord comme ils le font dans l’or- 
gue, c’eft un fon moëlleux , plein, 
harmonieux. 

On pourroit dire que le bruit 
n’eft que la difcordance de plu- 
fieurs fons réunis ; mais mal unis. 
Mais cela ne dit mot: des fons 
difcords mal unis enfemble, ren- 
dent un bruit aigre;tant qu’on vou- 
dra. On peut diapafonner des fons 
aigres, & en former une fort dou- 
ce harmonie. Le fon du clavecin 
eft toujours aigre. Avec des chau- 
drons diapafonnés ; on peut exé- 
cuter la plus belle mulique. 

En un mot, je ne voudrois pas 
dire qu'il y eût de bruit qui ne füt 
pas un fon ,; unton même. Âu 
lieu que le blanc, le noir & le gris 
ne font point des couleurs, des 
tons de couleurs , & ne peuvent 
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entrer dans les couleurs, que pour 
les éclaircir ou les obfeurcir. Il y 
a là quelque chofe qui n'a pas été 
expliqué , ni même obfervé , & 
qui mérite bien de l'être défor- 
mais. Toute cette matiere des cou- 
leurs,ceft plus neuve qu'on ne pen- 
fe ; & je finis par où jai commen- 
cé »quecen eft ici qu'une très- 
petite parcelle des découvertes 
immenfes, que j y entrevois en ré- 
ferve pour les fiécles à venir, quoi- 
qu’en difent les partifans trop do- 
ciles de incomparable M. New- 
ton. 


Non omnia polfumus omnes. 


ES 
UT 
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XXs. OBSERVATIONS. 
Application à la pratique: 


Plan d’un Cabinet univerfel de co- 
loris €r de clair-ob{cur. 


Près avoir formé douze ban- 
des en clair-obfcur de tous 
les dégrés de coloris, de bleu, de 
celadon , de verd, &c. fur des 
cartes féparées ; collées à côté 
l’une de l’autre fur des bandes de 
papier; on peut fur une bande uni- 
que égale en longueur à toutes 
celles-là , mettre toutes ces cartes 
de fuite, par ordre de coloris & 
de clair-obfcur, de la maniere qui 
fuit. 
Je prends la carte du bleu le 
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plus foncé , je la détache de fa 
bande , & je la colle fur la gran- 
de bande, où je veuxles tranfpor- 
ter toutes. Je prends enfuite le ce- 
ladon le plus foncé, & le déta- 
chant aufli de fa bande, je le colle 
Tu la grande, à côté du bleu. 

Je colle de même le verd le plus 
foncé à côté du celadon , l’olive 
foncé à côté du verd, le jaune fon- 
cé à côté de l'olive, & tout de 
fuite le fauve, le nacarat, le rou- 
ge, le cramoifi , le violet, l’aga- 
the, le violant, les plus foncés. Ce- 
la forme ua premier dégré de co- 
loris, ou une oétave de couleurs 
très-foncées. 

Je recommence , & je colle de 
fuite les fecondes cartes des ban- 
des particulieres, le bleu, le ce- 
ladon , le verd, l'olive, &c. ce 
qui forme une feconde octave. 
Je continue à mettre dans le mé- 
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me ordre , bleu , celadon , &c. 
tous les douze troifiémes de cha- 
que bande ; enfuite les douze qua- 
triémes , les douze cinquiémes, 
&cc. jufqu'’aux derniers les plus 
clairs ; le tout finiffant par le bleu- 
blanc, ou blanc pur, qui eft le 
treiziéme de la bande des bleux. 
Et cela forme une grande bande 
univerfelle en coloris, & en clair- 
obfcur , compofée de cent qua- 
rante- quatre, OU Cent- quarante- 
cinq dégrés de couleurs fimples 
& pures , dont le nombre ne peut 
être ni moindre, ni plus grand 
dans les ouvrages de l’art, non plus 
que dans ceux de fa nature. 
Comme cette bande formée de 
cent quarante - cinq caïtes confé- 
cutives , fait une bande trop lon- 
gue , & où l'œil fe perd; on peut 
réduire la largeur des cartes à la 
moitié , au tirs , au Quart. 
Ddi 
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Car une carte ayant à peu près 
deux pouces de largeur , lorfqu’el- 
le eft collée un peu librement fur 
une bande de papier, ou de toile, 
ou de tañfetas, ou fur un ruban, 
cent quarante-cinq cartes dans le 
fens de leur largeur , font une ban- 
de de vingt-quatre pieds. 

Il y a des cas où l’on en vou- 
droit de plus longues ;communé- 
ment Je les réduis à une longueur 
de quatre ou cinq pieds, en cou- 
pant chaque carte en fept ou huit 
bandes étroites , de deux ou trois 
lignes de litéd: Pour l'inftruétion 
dont il s’agit ici, je les fuppofe de 
cette largeur. 

Rien n’eft plus beau à loœil que 
cette double nuance de coloris & 
de clair-obfcur, où l'on voit d'un 
coup d'œil la lumiere , comme 
fortir des ténebres, par toutes les 
teintes des couleurs dégradées » 
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qu'on ne fçauroit diflinguer avec 
cette netteté & cette évidence 
dans un fer qui rougit au feu, & 
où elle doit fe former indubitable- 
ment , lorfque lembrafement en 
eft gouverné avec intelligence. 

Quand je dis que rien n’eft plus 
beau que cette nuance de coloris 
clair-obfcur univerfel , je fuppofe 
qu'elle eft bien, & qu’on y à mis 
la derniere main. 

On accorde un clavecin d’abord 
par oétaves , (enfuite par quintes , 
par tierces, & Lu par tons & 
demi tons; C'eft-à-dire , qu "après 
l'avoir accordé par a grands i in- 
tervalles , & comme par clair- 
obfcur, on finit par l’accorder dia- 
toniquement, c'eft-à-dire, re avec 
at, miavec re, &c. faifant fonner 
de fuite, #t,re, mi,fa,fol,la, 
fi, #r, ou même, #t, 41X,re, 
TEX y Mis KC. 
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La nature eft une, & l’art doit 
l'être aufli. Après avoir formé les 
douze bandes de clair-obfeur en 
bleu , en celadon , en verd, &c. 
ce qui eft un accord par oétaves ; 
je les tranfporte fur une feule ban- 
de , de la maniere que je le dis ici, 
pour achever de les accorder par 
tons & demi-tons ,c’eft-à-dire, 
par teintes & demi-teintes. 

Car il peut très-bien arriver 
qu'un clavecin accordé par oËta- 
ves, & pat grands intervalles, fe 
trouve tout difcord fous un doigt 
qui va destàre, àmi,afa, &c. 
Et de même, mes douze bandes 
accordées féparément , peuvent ; 
dans l’entrelafflement & la fuite 
pittorefque que je viens de leur 
donner , fe trouver toutes difcor- 
dantes , & par le coloris, & par 
le clair-obfcur. 

Le celadon qui fuit le bleu, 
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pouvant être trop verd ou trop 
bleu , ou même moins clair que 
ce bleu. Car il faut 1°. que cha- 
que couleur tienne le milieu juf- 
te en coloris, entre celle qui la 
precede en deffous, & celle qui 
la fuit en deflus. 20. Que léclair- 
ciflementaugmente toujours, mais 
imperceptiblement d'une carte à 
l'autre, évitant fur-tout que la fui- 
vante ne foit pas plus fombre que 
celle qui la precede. 

Regle generale fur ce dernier 
point : il faut que deux à deux, ou 
trois à trois, les couleurs confé- 
cutives & coilaterales, paroiffent 
de même dégré de clair, & uni- 
quement different par le coloris. 
Il faut donc corriger tout ce qui 
a trop de faillie, ou qui détonne 
en clair ou en obfcur; auffi bien 
qu'en coloris. 

Quand on a monté un clave- 
cin par octaves & par quintes , 
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c'eft une regle de pratique & de 
temperament , comme on l'appel- 
le, d’affoiblir les quintes, & mèê- 
me de fortifier un peu les tierces, 
ou plütôt, d’affoiblir les fixes, & 
même les feptiémes. 

Dans la formation de mes 
bandes coloriées en clair-obfcur, 
jai toujours trouvé une extrême 
difficulté à temperer les jaunes & 
les rouges, ou plûtôt les violets : 
& je m'y fuis fait depuis cinq ou 
fix ans une regle, dont j'ai tou- 
jours fenti la néceñité. 

Cette regle eft de brunir un peu 
les jaunes , & d'éclaircir les rou- 
ges, & fur-tout les violets ; l'œil 
fe portant naturellement à des jau- 
nes- clairs, & à des violets obf- 
CUS. 

L'ufage pratique de ces bandes 
colorées, foit féparées , foit mifes 
en une feule, conne Jje viens de 
Le faire, eft de former une efpece 
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de cabinet chromatique , où en 
renfermant toutes fortes de cou- 
leurs, on eft en état d'évaluer le 
dégré , foit de coloris, foit de 
clair-obfcur, de toutes celles que 
la nature préfente , & que l’art 
peut imiter, & d’y trouver même 
cet art de les imiter. 

Car dès que ce cabinet fera 
complet, & qu'on y aura renfer- 
mé tous les dégrés pollibles , foit: 
de coloris, foit de clair-obfcur, 
avec une étiquette qui marque 
la compolition de chaque cou- 
leur , quelque couleur qui fe pré- 
fente, on n'a qu'à la rapporter à 
la clafle, au genre, à l’efpece à 
laquelle loœcil indiquera de la rap- 
porter ; & dès qu'on aura trouvé 
fa pareille, on pourra par l'étiquet- 
te de celle-ci, décider le dégré de 
celle-là , fa nature , fa valeur, & 
fa façon même , & les dégrés & 
rapports des couleurs dont elle 
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eft, & doit être compofée. 
Mais jufquici le cabinet nef 
pas complet, & il ÿ manque tous 
les dégrés des couleurs compo- 
fées de trois couleurs , qui font 
les plus ordinaires dans la nature. 
Le nombre en paroît infini , com- 
me de tout ce qui n'a jamais été 
foumis au calcul géometrique ; 
mais il ne left pas , ni près de-ià. 

Il eft pourtant vrai, qu'il va 
beaucoup ne loin que celui des 
couleurs fimples. Mais comme je 
n'en ai point fait toutes les épreu- 
ves,je me contenterai d'en indi- 
quer une eflime generale , qui ne 
peut pas s'éloigner beaucoup d'u- 
ne évaluation précife , & qui fer- 
vira du moins à la faire. 

D'abord ne faifant attention 
qu’au coloris, fans aucune diver- 
fité de clair-obfcur , il faut obfer- 
ver que de nos douze dégrés de 
coloris,iln yenaqueneufquifcient 
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| fufceptibles d'altération ; par le 
mélange d’une troiliéme couleur. 

Car les trois couleurs pures, 
bleu, jaune & rouge, ne font pas 
dans le cas. Qu'on les ajoute deux 
à deux , elles formeront une des 
neuf autres nuances , & la troifié- 
me venant par-deflus, n'y fera que 
ce qu'elle feroit fur la pareille de 
ces neuf. 

Or les neuf font de trois efpe- 
ces, les violets au nombre de qua- 
tre,formés par un mélange de rou- 
ge & de bleu, ne s’alterent que 
par un mélange de jaune: les verds 
au nombre de trois, formés par le 
bleu & le jaune , s’alterent par le 
rouge: & les orangés au nombre 
de deux, fe dégradent par le bleu, 

Je ne tiens compte ici que des al- 
térations fenfibles dont on comp- 
te les dégrés, ou tout au moins les 
demi déprés:& dès qu'une couleur 
domine beaucoup les deux autres, 
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ou que deux dominent beaucoup 
la troifiéme , je regarde l’altéra- 
tion comme nulle, 

Prenons pour exemple le verds 
vrai verd , compofé de parties égas 
les de bleu & de jaune , par e- 
xemple , de deux parties de bleu 
& de deux de jaune , & mêlons- 
y une partie de rouge ; ce fera un 
verd rougeûtre , fenfiblement dif: 
ferent du vrai verd. 

Deux parties de rouge laltérent 
encore fenfiblement : alors c'eft 
de toutes les couleurs la plus in- 
décife , & un vraigris, file mé- 
lange étoit parfait , parce que les 
trois couleurs font en égales do- 
fes. 

Trois parties de rouge fur qua- 
tre de verd , ne font plus un verd 


A 
rougeñtre, Mais UN rouge verda- 
tre, parce que le rouge domine 
chacune des deux autres Couleurs, 
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La nuance devient pourtant fort 
indécife entre le violet & l’oran- 
gé, & l’on peut le dire rouge- 
violet » &t rouge- orangé ; parce 
que trois parties de nee {ur deux 
de bleu, font le viol et, & trois 
de rouge fur deux de jaune, font 
l'orangé. 

Quatre de rouge fur quatre de 
verd, font un rouge encore moins 
V a. IN Cinq de rouge chaffent 
prefque le verd ; fix , pt , huit 

au moins , le chaffent tout-à-fait. 
De forte qu'il y a tout au plus, 
huit nuances de verd alteré par le 
rouge, dont même les deux ou 
trois derniers, fe confondent aflez 
avec le cramoifi. 

Car le jaune perfect Monet 
ge, vrai rouge : mais le bleu 
corrige & le remonte au cramoi- 
11. 


7 


C'eft pourtant beaucoup , que 
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huit nuances de verds rougeûtres 
ou de rouges verdâtres. Car les 
dégradant enfuite par le clair-obf- 
cur, au nombre de douze dégrés y 
on a huit fois douze , c’eft-à-dire, 
quatre-vingt-feize rR rougpeà- 
tres , ou rouges verdâtres , moitié 
de ceux-ci, moitié de ceux-là. 
Les deux nuances de verds, l’u- 
ne celadon, l'autre olive, en four- 
niffent encore à l’aide du TOUgE 
mais point tant chacune, à caufe 
de l'inégalité de dofe des deux 
couleurs qui les compofent. 

Car le celadon étant trois par- 
ties de bleu fur une de jaune, fi 
on y ajoute une de rouge, voilà 
le jaune tout d’un coup Éontrebas 
lancé , & il en réfulte un violet 
tout aufli-bien qu'un verd, un 
verd rougeitre, ou un doeX : Jau- 
nâtre. 

Deux parties de rouge enfuite 

fur 
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fur quatre de céladon , font un vrai 
violet jaunâtre : : car le vrai violet 
eft trois parties de bleu fur deux 
de rouge. Et l’on voit par-là com- 
ment plufieurs de ces nuances 
mixtes , rentrent les unes dans les 
autres ; la nuance étant la même, 
foit qu'on mêle quatre parties de 
céladon avec deux de rouge , ou 
une de jaune fur cinq de violet. 

Trois parties de rouge fur qua- 
tre de céladon, font un vrai vio- 
let bleuître, alteré par une partie 
de jaune. 

De forte que le céladon four- 
nit à peine quatre nuances mix- 
tes bien décidées ; ce qui joint ce- 
pendant aux douze de clair-obf- 
cur , en fait quarante-huit. 

Fabre qui eft une partie de 
bleu fur trois de jaune, n’en four- 
nit pas davantage par la même rai- 
{on :_ ce quifait quatre-vingt-feize 

Ée 
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avec celles du céladon. Eït lestrois 
verds font en tout deux cens moins 
huit nuances. Mettons-en deux 
cent jufte. 

Les orangés, c’eft-à-dire, l’au- 
rore & Île vrai orangé, peuvent 
bien, par le mélange du bleu , en 
fournir leur centaine ; mais les vio- 
lets au nombre de quatre, le cra- 
moifi, le violet, l'agathe, & le 
violant, peuvent bien en fournir 
encore deux cens : ce qui fait cinq 
cens couleurs mixtes en tout. 

Obfervez que le cramoifi & le 
violant en fourniflent très-peu par 
leur mélange avec le jaune , par- 
ce que le cramoifi n'eft qu’une par- 
tie de bleu fur quatre de rouge, 
& le violant une de rouge fur qua- 
tre de bleu: ce qui fait d'abord 
rentrer le cramoili alteré , dans la 
claffe des orangés & des rouges, 
& le violant dans celle des verds. 
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XXIe: OBSERVATIONS. 
Suite du mème [ujet : 
Perfection du Cabinet des Couleurs. 


Ous avons déja près de fix 

cens cinquante dégrés de 
couleurs , dont les échantillons : 
arrangés avec méthode par claf- 
fes, par nuances, par genres , & 
par efpeces, & fous efpeces, peu- 
vent former une tapiflerie aufli 
agréable à la vüë , que fçavante & 
agréable à l’efprit : car chacun de 
ces échantillons portant fon éti- 
quette, c'eft-à-dire, fon nom, fon 
dégré de coloris & de clair-obf- 
cur ; & la dofe des drogues dont 
elle eft le réfultat , on peut par la 
confrontation d’une couleur don- 
née par la nature ou par l'art , la 
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définir , & même limiter fort juf- 
te , n’y ayant pas au monde de 
couleur qui s'écarte de ces fix cens 
cinquante,d'un quart de teinte.) 

Mais on peut aller plus loin , & 
réduire les différences au demi- 
quart, au demi-demi-quart, & 
beaucoup plus bas, fi l'on veut, 
& cela par deux endroits. 

Quoique la nature n'ait au fonds 
que trois couleurs primitives ; 
bleu , jaune & rouge ; douze dé- 
grés de coloris , bleu, céladon, 
verd, &c. & enfin douze dégrés 
de noble décidés , avec cinq 
ou fix cens couleurs mixtes , fon 
art va pourtant beaucoup plus 
loin. 

Non-feulement elle mêle les 
trois couleurs; mais elle mêle auf 
fi leurs mélanges , &.les mélan- 
ges des mélanges. Je m'explique, 

Qu'avec les trois couleurs bleu ; 
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jaune , rouge, je fafle des verds, 
des orangés, des violets ; & qu’en- 
fuite je mêle les orangés avec les 
verds, les verds avec les violets : 
ce n'eft jamais que mêler les trois 
couleurs primirives. Er ce mé- 
lange eft une vraye confufion. 

La nature mêle & confond les 
chofes, quand elle le juge à pro- 
pos , pour faire des couleurs fim- 
ples : mais pour des couleurs com- 
pofées , elle ne fait le plus fouvent 
que combiner les mélanges fans 
les confondre, fans confondre les 
couleurs primitives dont ils font 
formés. 

C'eft à-dire, qu’elle entremêle 
des parties vertes avec des parties 
violettes, fans mêler le bleu qui 
fait le verd , avec le bleu qui fait 
le violet , ni le jaune de l’un avec 
le rouge de l’autre. Le verd refte 
verd , le violet refte violet. Seu- 
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lement ils font Nue Îlés d’aflez 
près l’un dans l’autre. 

Qui doute que cela ne faffe un 
œil de couleur tout different? Et 
que ce ne foit cet œil, ce goût de 
couleur que la Peinture ne peut 
fans doute jamais attraper ? 

Le vermillon ; me difoit quel- 
qu'un, ne peut s’attraper qu'avec 
du vermillon. C’eft que je lui di- 
fois que le vermillon n'étoit dans 
fon fonds de coloris, qu'un peu 
de jaune fur beaucoup de rouge : 
& il me défoit, avec tous les jau- 
nes & les rouges du monde, d'i- 
miter le vrai vermillon. Il avoit 
raifon ; mais je ne crois pas que 
jeufle tort. 

Le coloris dont je parle , dé- 
pend d’une certaine contexture de 


parties, que les Peintres ne fçau- 4 


roient imiter par de fimples mé- 
langes confus de corps liquides, 
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broyés indiftintement les uns 
avec les autres. 

Voici pourtant une obfervation 
qui peut avoir fon utilité dans la 
Peinture , en même temps qu'elle 
confirme & explique ce que je dis 
ici. 

Comme je ne fuis pas Peintre, 
& que je manie les couleurs par 
fantaifie & aflez mal , il m’eft fou- 
vent arrivé de broyer des couleurs, 
d’en faire des mélanges, & de les 
laifler enfuite fécher à demi, fe ra- 
cornir, fe durcir fur une palette , 
ou dans une coquille. 

Je ne perds rien ; J'éprouve 
tout ; jignorois même d'abord que 
ces couleurs ne fuflent bonnes qu’à 
jetter : d’habiles Peintres me l’ont 
appris trop tard. 

J'ai donc remanié plufieurs fois 
ces couleurs feches , racornies , 
durcies , avec de l'huile, avec du 
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vernis, &c. jufqu’a les broyer de 
nouveau dans un mortier , lorf- 
qu’elles avoient été empâtées avec 
du vernis. 

Or quand j'ai ainfi mêlé des cou- 
leurs, qui avoient déja pris de la 
confiftence dans de premiers mé- 
langes, il s’en eft bien fallu que 
les feconds mélanges ne me don- 

naflent le même dégré de coloris, 
que des mélanges frais m'auroient 
donné. 

Un verd fait de bleu & de jau- 
ne a {es molecules, les unes bleues, 
les autres jaunes ; mais un verd 
féché & repaitri a fes molecules 
vertes ; c'elt-à-dire, que les mo- 
lecules bleues & aunes, forment 
des molecules comme fimples & 
indivilibles. 

Or Ja Peinture, pour imiter la 
nature, qui fait quelque chofe d’ ap- 
prochant, ne peut-elle pas fe pré- 

valoir 
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valoir de l'expérience que je rap- 
porte, & fe fervir avec art de cou- 
leurs racornies , féchées, durcies 
à deflein ? Et cette maniere, où 
de nouvelles expériences peuvent 
rendre habiles, n'introduit-elle pas 
de nouveaux dégrés de couleurs , 
qui enrichifient l'art & la fcience 
du coloris ? 

Les tapifieries, les manufaûu- 
res d’étofles , la broderie, font 
très-propres à nous donner ces dé- 
grés de couleurs, réfultantes d’un 
mélange de mélange , comme à 
l'infini. 

Dans la Peinture dans la Tein- 
ture, les couleurs {e mêlent trop 
intimement ; & de trop près. 
Leurs mélanges ne peuvent don- 
ner que des couleurs trop fim- 
ples, trop douces, trop fades.N’ap- 
pelle-ron pas des couleurs heur- 
tées celles, dont je parle? 
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Un fil de foye , encore moins 
de laine , mêlé avec d'autres fils 
d’autres couleurs , ne fe confond, 
ne fe fond jamais avec eux, & for- 
me des traits de couieurs à la fa- 
con du Rhimbrans. 

Il me femble qu'il y atelle oc- 
cafion, où pour faire du verd dans 
une tapiflerie , 1l faut fe fervir de 
fil verd, & telle où il feroit mieux 
de fe fervir de fils bleux entremè- 
lés defils jaunes. Cela fait au moins 
deux verds tout differents. Etc'en 
feroit encore une troifiéme efpe- 
ce, fion mêloit des fils verds avec 
des jaunes & des bleux. 

Pour former le cabinet en quef- 
tion , il vaudroit mieux fe fervir 
de couleurs en tiflu de foye, né 
tant pas facile d’étiquetter & de 
dofer des mélanges de couleurs 
de Peinture, & d'en compter les 
dégrés : au lieu qu'on compte fort 
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bien tant de fils d'une, &c. 

Un avantage des fils de foye, 
c’eft qu’on peut pouffer les dégrés 
fort au-delà du demi-ton , & juf- 
qu'au plus imperceptible : témoin 
le ruban en arc-en-ciel, & ceux 
en clair-obfcur dont j'ai parlé. 

Mes premieres opérations en ce 
genre, avoient été des morceaux 
d’étoffe en quarré, de la longueur 
d'une carte à peu près. Chaque 
morceau avoit fon dégré de colo- 
ris & de clair. 

Il y avoit plus de trente mor- 
ceaux de chaque dégré de coloris, 
trente bleux, trente celadons;tren- 
te verds , trente olives , trente 
jaunes, &c. 

Les trente morceaux étoient en 
dégradation ifperceptible du fon- 
cé au clair, mais non du plus fon- 
cé au plus clair, & on auroit pü 
fort bien poufler jufqu'à quarante 
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ou cinquante. Il n’y avoir le plus 
fouvent qu’un fil de différence de 
l'un à l'autre. 

On pourroit exécuter tout cela 
beaucoup mieux, avec le fecours 
d’une teinture qui ébaucheroit el- 
le-même la dégradation. Et l’on 
feroit alors un cabinet qui char- 
meroit l'oeil & lefprit ; l'œil , par 
la parfaite entente du coloris & 
du clair-obfcur; l'efprit,par la con- 
noiffance qu’il y prendroit de l'un 
& de l’autre. 

On ne fe borneroit pas au refte 
à faire trente, ou quarante, ou cin- 
quante dégrés de clair-obfcur, 
dans chacun des douze dégrés de 
coloris. On feroit aufli trente , ou 
quarante , ou cinquante dégrés de 
coloris, par les gBarts & les de- 
mi-quarts de teintes. 

Car je l'ai déja dit, on peut in- 
tcrpofer une couleur moyenne en- 
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tre le bleu & le celadon, une en- 
tre le celadon & le verd, &c. ce 
qui feroit douze nouveaux dégrés, 
& en tout vingt-quatre : & l’on 
pourroit bien aller jufqu'a qua- 
rante-huit. Cela feroit parfait , en 
pouffant au même dégré le clair- 
obfcur. 

Quarante-huit fois quarante-huit 
font deux mille trois cens quatre : 
c'eft déja dequoi faire la tapifferie 
d’un cabinet : & puis les couleurs, 
mêlées , & mêlées de mélanges 
en garniroient bien un fecond. Un 
cabinet fçavant & curieux n'eft 
pas borné,pour le nombre des pie- 
ces. 

Avec un peu d’entente; il y a 
ici de quoi garnir , cinq, fx, 
dix, douce pieces, s'il le faut, 
avec cet avantage que ceci ne 
tient point de place, & peut te- 
air lieu d’une belle tapifferie , &c 
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de garniture de fauteuils , de eana- 
pés, de portieres , de rideaux mé- 
mes & de couvertures de lit. 

Or:il ne faut pas croire,que tout 
confific à nuancer fimplement les 
couleurs & le clair-obfcur, dans 
l'ordre des bandes de cent qua- 
rante-quatre dont j'ai parlé. 

Dans une chambre ce feront 
des couleurs nuancées; dans une 
autre elles fcront tranchées , ici 
par teines, [à par demi-teintes , 
ailleurs par quarts & demi-quatts. 

Comme ce doit être ici une é- 
cole completre de coloris & de 
clair-ob{cur, il faut y mettre ces 
deux parties , foit féparées , foit 
réunies dans tout les points de 
vüë , & fous tous les afpedts fous 
lefquels je les ai préfentées dans 
tout cet ouvrage. | 

Un des principaux ufages dudit 
<abinet, eft de déterminer le dé- 
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gré, le ton de coloris & de clair- 
obfcur , de toutes les drogues & 
autres chofes colorées. 

Par exemple, de fçavoir que le 
bleu de Prufle eft du premier ou 
plus bas dégré de coloris & de 
clair-obfcur ; que la lacque eft un 
rouge cramoifi, qui va même au 
violet, en s’éclairciffant avec du 
blanc, parce quele blanc eft bleua- 
tre : que la bonne lacque, c’eft-à- 
dire , la foncée, eft du fecond ou 
troifiéme dégré d'obfcur. 

Que le rouge brun ef entre rou- 
ge & orangé ,; & a befoin d'un 
peu de lacque pour être vrai rou- 
ge : que fon dégré de clair-obfcur 
eft entre le quatre & le cinquié- 
me. 

Que le Carmin'eft du fixiéme dé- 
gré de clair, & d’un dégré de co- 


oris entre le rouge & le cramoi- 


ti; ayant befoia d’un peu de ver- 
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millon pour faire le vrai couleur 
de feu. 

Que le vermilion un peu maca- 
rat, a befoin de carmin ou de lac- 
que pour le même effet ; & que 
fon dégré de clair eft au feptiéme 
dégré, en commençant toujours 
à compter, par le plus foncé. : 

Je ne prétends rien déterminer 
ici exattement: ce ne font que des 
inffar que je donne , & des à peu 

\ 
près. 

Or ce que je fais là pour les 
couleurs de Peinture , on peut le 
faire pour les chofes naturelles , 
& définir le dégré , par exemple, 
du bleu célefte , de la couleur 
d'eau, du verd de pré, du verd 
de montagne, du verd de prin- 
tems , du verd de Flandres, du 
verd d'Italie , du verd d’émerau- 
de , du verd d’arc-en-ciel, du verd 
de perroquet, du verd canard, du 
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verd de mer, du verd celadon, 
&c. 

Par exemple, en fait de rouges, 
le rubis , le ponceau, le cerife , 
le rofe , le chair, le pourpre, l'a- 
maranche , le cramoifi, & tous les 
dégrés précis ; trouvent ici leur 
balance, & l'on pourra les définir, 
les évaluer., les calculer, & en 
fçavoir au plus jufte la compoli- 
tion & la décompolition précife : 
& ce fera le même de toutes les 
couleurs de la nature & de l’art. 

Je crois ces analyfes des cou- 
leurs un peu plus utiles pour la 
Peinture, & pour les arts chro- 
matiques , que celles qu'on fait 
des rayons du foleil avec un Prif: 
me, & que toutes ces détermina- 
tions d’angles & deréfrangibilités 
philofophiques , ou plûütôt, pure- 
ment géometriques &t fpéculati- 
vVes. 
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Cependant comme lefprit le 
plus folide, après avoir fatisfait 
fon amour naturel pour le vrai, 
ne laiffe pas d’aimer à repaître un 
peu fa curiolité de toutes ces fpé- 
culations, hypothefes , conjeétu- 
res ingénieufes & amufantes, qui 
occupent un peu tropférieufement 
les Philofophes. 

Je prévois, en finiffant ce mor- 
ceau, que je ne pourrai me dif- 
penfer de donner à cette chroma- 
tique , une feconde partie philo- 
fophique, où il me fera permis 
de me livrer un peu à mon tour à 
la conjeéture & à l'hypothefe, fur 
les pas des Defcartes & des New- 
tons. 

Du refte je fuivrai encore dans 
cette feconde Partie, la métho- 
de libre & aifée de traiter ces cu- 
riofités à la façon de M. Newton, 
par des Problèmes & des Quef- 
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tions , qui n'auront d'autre enchat- 
nement , que celui d'aller au mè- 


me but. 


J'avertis que la fuite de cet Our- 
vrage que J’annonce fous lenomde 
Chromatique on Optique des Cou- 
leurs, conjeflurale Gr philofophi= 
que, pourra former un même corps 
d'ouvrage avec cette premiere 
Partie ; mais qu’elle pourra former 
auffi un petit ouvrage pareil à part, 
dont celui-ci eft très indépendant, 


SECONDE PARTIE. 


ME MOIRES 


PR 0: UMR 


LOPTIOUE 


PHYSIQUE 
DES COULEURS. 


AVERTISSEMENT. 
E Plan complet de cet Ou- 


vrage comprenoit d'abord 
trois Parties , dont la [econde de 
voit être la Partie Philofophi- 
que, fous le nom d'Optique Phy- 
Jique des Couleurs. Defcartes 
n’offroit rien de rai[onnable Jar 
l'article. Neuton failoit pis : il 
étoit a la mode , €T' l’on doit ref- 
peter les préjugés publics. 

Les Obfervations de M. D. 
*# viennent enfin de lever cet 
obffacle, vrai remora de la [ai- 
ne Phyfique, &* il fera permis 
de penfer déformais. En atten- 
dant on donne ici ces Obferva- 
tions , conflatées &9' confirmées 
par d'autres Obfervations , déja 


imprimées dans les Mémoires 
pour l'Hifhoire des Sciences &T 
des beaux Arts. Elles [érviront 
ici de Mémoires pour la Phyfi- 
ue des Couleurs. On joint un 
Mémoire Phyfic ico- AA. rene 
que, imprimé il y a vingt ans, 
afin de reprendre en quelque [or- 
te, le fil du rai[onnement Philo- 


fe phique , prejque rompu depuis 


le LCMpS 4. 


ARTICLE 
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ARTICLE. LXXXITE 


des Mémoires de Trevoux 
Septembre 1739. 


LETTRE DE M***4U RP. 
Cafel, 


A Paris ce 4. Juillet 1739. 


M ON REYEREND PERE, 


Il y a long-tems que je penfe, 
qu'il nya que trois couleurs pri- 
mitives dans la nature; mais il y 
a long-tems que vous l'avez dit. 
Quelques Phyficiens avoient fen- 
ti cetre vérité ; mais vous l'avez 
démontrée. Vos profondes re- 
cherches fur les couleurs , dont 
le Public va goûter les fruits, vous 

G8g 


334 L'OPTIQUE 

en aflurent la gloire ; votre Op- 
tique Chromatique, prête à éclo- 
re, fera fans doute un préfent bien 
agréable à la peinture , & aux 
Arts qui defcendent d'elle. 

Mais comment concilier la ré- 
duétion des couleurs de la pein- 
ture à trois primitives, avec laplu- 
ralité des couleurs enfantées par le 
prifme ? La nature produit fans 
doute des effets femblables , par 
un principe uniforme. Il y a quel- 
que tems qu'un Phyficienilluftre 
entreprit cette conciliation. Je 
n'entrerai point dans le détail de 
la controverfe née à ce fujet , & 
rapportée dans les feuilles pério- 
diques du Pour € Contre. Je 
prends une route differente , & Je 
m'en tiens à une expérience très- 
fimple , qui me donne lieu de 
croire , que le trait de lumiere 
blanche rompuë à travers le prif- 
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me , ne donne que quatre rayons 
colorés primitifs , c'eft-à-dire ;, 
qui fortent enfemble du prifme , 
& dont les mélanges produifent 
les autres. Je ne reconnois d’ail- 
leurs , que trois couleurs primi= 
sives dans les quatre rayons. 

Je laifle les Sçavans difcuter à 
leur gré les Expériences du cé- 
lebre Newton. Je ne prétends 
compofer aucune couleur du mé- 
lange des deux rayons tirés, de 
deux prifmes differens. Je comp- 
te bien qu’elle pourroit être dé- 


compoféei Mais c'eft en même- » < 


tems un point fondamental de; 


l'Optique de Newton, & une vé) :; 


rité conflante, qu'aucune des cou- 
leurs forties du même prifme ne°° 
fe décompofe : que l'Orange, que 
l'Indigo , que le Verd nez dun 
premier prifme , fubfifient fans 
mutation, étant réfraêtez par un 
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fecond, Je pars de ce premier fait , 
fansen conclure que ces couleurs 
foient fémples | ni primitives. Je 
des crois formées chacune de deux 
rayons , & ceft peut-être un fe- 
cond fait. 

*:Newton ne reéconnoit , que 
cinq couleurs ordinaires au prifme , 
le Rouge le Jaune , le Ferd, le 
Bleu, & le J’iolet. I les a con- 
fidérées comme rayons primitifs, 
je ne m'éloigne pas beaucoup de 
lui : car, je ne lui contefte que le 
'erd , & je fuppofe d’ailleurs fon 
hipotheze fur les couleurs , fans 
Fadopter. En préfentant le prifme 
au trait de lumiére , on le tourne 
ordinairement de maniére qu'il 
donne toutes fes couleurs , afin 
de les éxaminer quand elles font 


*Optiquep. 128 ,& 135. de la tra 
duction Françoife, 


DES COULEURS 357 
toutes formées; pour moi, je tiens 
le prifme de maniére qu'il donne 
le moins de couleurs , que je li 
en puifle trouver , à l'effet d'éxa- 
miner la formation des autres. 

L'on fe fert quelquefois de. 
prifmes dont la bafe triangulaire 
eff très-petite ; ou fi l’on employe 
un grand prifime , l’on ne laifle 
pañler à travers qu'un petit filet 
de lumiere , introduit dans Îa 
chambre obfeure. Les quatre 
rayons prémitifs qui font leRozge, 
le Jaune ,le Bleu , le Violer fe 
trouvent alors preflés l'un contre 
l'autre au fortir du prifme ; &c 2 
arrive fouvent que par le mélan- 
ge du rayon jaune avec le rayon 
bleu , la nature forme le rayon 
verd; comme pour induire le Phy- 
ficien en erreur , en lui faifant pren- 
dre cette couleur ; pour un cin- 
quiéme rayon primitif, 
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I} n’en fera pas de même, fi 
vous prenez un prifme de grande 
bafe , & même équilatéral, à l’ef- 
fet qu'il n'y ait point de face qui, 
manquant de Vue , rétréciffe 
le fpettre. En tournant un peu le 
prifme, en dedans ou en dehors, 
vous trouverez facilement une in- 
clinaifon , dans laquelle le fpeétre 
reçu au fortir du prifime, & à peu 
de diftance , fur un papier ou car- 
ton blanc, fera formé de quatre 
bandes diftinétes de couleurs ; 
deux d'un côté & deux de l’au- 
tre, qui borderont les deux grands 
côtés de fon parallelogramme , 
c’eft vers la pointe du prifme , où 
la lumiére fait un moindre trajet 
en fe réfraétant, que pañleront les 
bandes rouge & jaune , & c'elt 
la bafe du prifme où la lumiére 
fait un plus grand trajet en fe ré- 
fra@tant, que pafleront les bandes 
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violette & bleuele janne & le blem 
font en dedans ; mais le milieu du 
parallelograme du /petfre eft oc- 
cupé par une lumiere blanche in- 
divifée, quoique réfraëtée , & 
fans couleurs, ce qui ne m’éton- 
ne point,attendu qu'elle ne confine 
point avec l'ombre. Les couleurs 
prifmatiques,quoiqu'en dife New- 
ton , ne femblent fe former que 
dans les confins de la lumiére 
& de ombre & une lumiére plus 
foible fait office de l'ombre au- 
près d’une lumiére plus forte. 

Voilà un fpe@re pris fans verd, 
& fi vous y trouvez quelques tra- 
ces légeres de verd,ainfi que d'au- 
tres couleurs ;en les éxaminant 
de près vous reconnoitrez aifé- 
ment qu'elles font accidentelles ;, 
& occalionnées par quelques on- 
des, irrégularités, rayeures, ou ta- 
che de la face du prifme. Vous 
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ouvez cependant y compofer à 
Enfant le verd naturel du fpeéfre, 
& cru primitif. Inclinez un peu 
plus la face du prifme d’un côté 
ou de l’autre; la largeur du /peéfre 
fe rétrécira, & le verd prifmatique 
naitra de la confufion du jzune &c 
du bleu. D'ailleurs fans changer 
l'inclinaifon du prifme en recevant 
le fpeëtre à une certaine diftance, 
la feule divergence des rayons 
colorez fuffira pour rapprocher les 
deux bandes , qui ont pañlé par Îa 
pointe du prifme , & les deux 
bandes qui ont paflé par la bafe, 
& le mélange fenfible du rayon 
jaune & du rayon 4/ez,vous don- 
nera un verd ,compoié fous vos 
yeux & qui néanmoins foutiéndra 
conftamment l'épreuve de Ia ré- 
frattion à travers un fecond prif- 
me fans fe décompofer. Quand 
vous aurez fait cette expérience 
exattement 
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exatement, l’on aura bien de la 

peine à vous perfuader que ce 

verd foit venu direétement du So- 

leil. 

Il n’eft point hors de propos 
d’obferver en paffant , que la lu- 
micre blanche du /petire recu 

rès du prifme , renferme elle 
feule toutes les couleurs. Inter- 
ceptez avec une carte dans Îa 
chambre obfcure les deux bandes 
colorées d’un même côté ; la lu- 
miére blanche qui confinera, 
alors avec l'ombre de la carte,rem- 
placera ces couleurs dans un fpec- 
tre entier reçu plus loin. Intercep- 
tez les quatre bandes colorées 
avec un carton percé à jour, & 
qui ne laiffe pañler que de la lu- 
miére blanche toure feule , elle 
les remplaceratoutes dans le fpec- 
tre qu'elle formera au-de-là ; elle 
fera même plus , car fi le fpeûtre 
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eft aflez rétréci , la confufion du 
jaune & du 6lez donnera du verd, 

Au furplus ne nous en tenons 
pas au prifme ; confultons la na- 
ture par l'organe du verre à fa- 
cettes couvert d’un trait de lu- 
miere introduit dans la chambre 
obfcure. C’eft le même Phéno- 
méne., Chaque fpeëtre tombant 
fur le plancher aura deux bandes 
colorées d'un côté & deux de l’au- 
tre ; le milieu fera rempli d’une 
lumiere , qui ne fera point deve- 
nuë couleur en fe réfraétant , & 
lc'verd n'y entrera que par mé- 
lange. 

Je pourrois vous propofer en: 
core , M. T.R.P. de faire l’ex- 
périence dont il s’agit avec un 
verre convexe mafqué, c'eft-à- 
dire, couvert d'un papier épais, 
ou d’un carton quine laifle paf- 
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e À 
fer la lumiere qu'à travers un 
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cercle ajouré ; le fpectre eft alors 
embelli des couleurs de l'Arc-en- 
ciel. Mais je me réduis à vous 
propofer l'expérience la plus fime 
ple , & peut-être la plus décifi- 
ve. 

Sans chercher le côté du So=* 
leil , regardez à travers un prifme 
le chaîlis de votre fenêtre,ou plü- 
tôt les carreaux de ce chailis, 
qui ne peuvent vous laiffler apper- 
cevoir que le Firmament ; car les 
couleurs des objets tétrethie 
pourroient fe mêler avec les vé- 
ritables couleurs du fpeétre ; vous 
ne verrez Jamais que le rouge , le 
jaune , le bleu , & le violer , le 
long des barreaux parallelles , 
qui fervent à féparer les carreaux, 
fçavoir le rouge &le jaune d'un 
côté, le 4/eu & le violer de l’autre, 
fans aucun mélange ni foupçon 
de verd,à moins qu’il n’y foit in- 
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troduit par quelque caufe étran- 
gere très-facile à reconnoitre, ou 
qu’en tournant le prifme vous ne 
rapprochiez le jaune & le ble 
Jun de l'autre) Je n'ai voulu, 
comme vous le voyez, entrer dans 
aucun examen desExpériences de 
Newton, & quelque refpeët que 
jaye pour ce grand homme , Je 
n'ai garde d'entreprendre cet exa- 
men. Ma parefle & ma raifon me 
difent également qu'il faudroit 
beaucoup detemps & de lumiéres. 
Je me réferve feulement d'exami- 
ner de la meilleure foi du monde 
celles que l’on pourra m'oppofer, 
Cependant en parcourant fon 
Optique , * ce qui eft plus court 
que de l’étudier , je viens d'y trou- 
ver mon expérience ; mais com- 
pliquée ; & bien éloignée de la 
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Gimplicicé avec laquelle elle s’of- 
froit à mes yeux, & à laquelle je 
tâcherai de la ramener. Je ne tien- 
drai ici aucun compte de l'Oran- 
ge,de ’/ndigo,ni de leurs differen- 
tes nuances,qui ne peuvent guéfes 
fubfifter comme rayons primitifs 
fi le verd même eft dégradé. 

Selon Newton les couleurs;qui 
ccompagnent la Ilumiére blan- 
che du fpeétre font , d'un côté le 
violet, l'indigo, le ire & un verd 
foible ; & de l’autre en fuivant 
l’ordre des couleurs , le #/anc , le 
jaune pale , Vorange & le rouge. II 
avoue que ce verd foible n'eft for- 
mé que par lexces des rayons pre- 
dutfeurs du jaune, qui jauniffent 
la lumiére blanche , & qui fe mê- 
lent avec le leu. Ce verd foible 
neft donc point en cet endroitun 
rayon primitif, & ce que New- 
ton appelle encore le blanc , n'eft 
h üï 
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donc plus un blanc véritable,mais 
feulement une nuance claire du 
jaune, puifque le ; jaune très-expan- 
fible a dû le teindre enle traver- 
fant pour arriver au bleu. 

T'elles font les couleurs dont 
Newton nous peint le fpeëtre re- 
Çu avant /e point où les rayons fe 
rencontrent ; & où le blanc sé- 
vanouit. Au-delà de ce point Le 
verd ef plus chargé qu'atpara- 
vant. Cela doit être ainfi tout na- 
turellement , puifqu' au-delà le 
jaune eft pur ainfi que le 4/ex » au 
lieu qu'en deca , leurs extrémités 
fe noyoient dans une lumiére blan- 
che & dominante .Au furplus , je 
ne pourrois COnvenir , que toute 
la lumiére blanche qui fépare les 
couleurs latérales du /petre , fût 
impregnée de jaune ; mais ce qui 
peut refter de cette lumiére entre 
le bley & ! le : Jaune, doit ê êtr € jau né 
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dès que le jaune atteint le 4/ex. 
Telle eft donc la compofition 
naturelle du verd prifmatique,dont 
les rayons #/eu & jaune femblent 
être les feuls produéteurs , fans qu'il 
foit befoin d’avoir recours à au- 
cun rayon primitivement verd. 

J'ajoûte en finiffant , mon très- 
Révérend Pere, que le jaune & 
le bleu étant effeétivement fépa- 
rés l’un de l’autre , fi l'extrémité 
de l’un ou de l’autre verdit, cet 
effet eft produit par quelque iris 
accidentelle, qui ne furvient point 
quand le Ciel eft clair & fans va- 
peurs , & quand le prifme ef net 
& fans défaut. Mais lorfque ces 
deux couleurs vous fembleront 
pures & diftinétes , fi vous appli- 
quez une carte fur une partie de 
la face du prifme qui recoit la lu- 
miére, ou de celle qui la laiffe 
fortir , & que le bord de la carte 
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coupe cette fice obliquement', 
de maniëre que le fpeëtre coloré 
reçu à peu de diftance du prifme, 
ne foit plus un parallelogramme, 
mais fun trapeze , le bleu qui fe 
formerale long de l'ombre de vo- 
tre carte ne verdira que dans l'an- 
gle aigu , où il fe confondra avec 
le jaune, ces deux couleurs reftant 
féparées au nulieu du fpectre. 
Nous voilà réduits à 4 rayons’ 
primitifs , {i mon obfervation eft 
quite ; le rouge, le jaune , le bleu 
& le violet qui naïflent enfemble 
du prifme ; mais il ne faut regar- 
der le prifme que comme un inf- 
trument à couleurs. S'ila un rayon 
primitif de couleur violete , il ne 
s’en fuit pas pour cela que la cou- 
leur vivlete foit une couleur pri- 
mitive. Nous ne pouvons d'ail. 
leurs regarder le violer comme 
un #leu condenfe; la peinture ; fi 
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Je ne me trompe , fait du violer ; 
avec du bleu & du rouge : c'eft à 
vous d’en décider, mon très-Ré- 
vérend Pere , vous qui pofédez 
fi parfaite: nent la Théorie & lhar- 
monie des couleurs. Pour moi en 
examinant les 4 rayons primitifs 
du lpeétre pi rifmatique , Jai tou- 
jours incliné à croire, que le rouge 
étoit animé par quelque teinte de 
jaune , & que le violer étoit un 
rouge éteint par une forte teinte 
du lex , qui femble l'inonder. 
T'out nous ramene à votre fyftême 
des trois couleurs primirives. Voilà 
ce que je penfe)Oferois-je, mon 
très-Révérend'Pere , vous inviter 
à répeter l'expérience fimple & 
facile fur laquelle je me fonde , 
l'effet de me tirer d'erreur, fi ry 
fuis tombé. Je m'en rapporterai 
bien volontiers a votreexatitude, 

J'ai l'honneur d'être, &c: 
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RETONSE DU P. CASTEZ 
à la Leitre de M.de *** darée du 
2 de Fuilletx} 39€ inferée dans 
les Mémoires de Trevoux Scp- 
tembre 1739. Art. 83p 1935, 


Ous me flattez obligeam- 

ment, Monfieur , dans votre 
lettre , de la découverte des trois 
couleurs primitives, bleu, rouge, 
jaune ; que d'autres ont effayé de 
me ravir; fans doute parce que je 
ne me la se jamais attribuée moi 
même ouvertement , & fans quel- 
que efpéce de correctif: ayant 
bonnement cité Kircher , Feli- 
bien , la pratique des Teinturiers , 
er même des Peintres ,en preu- 
ves de la fcience & de bave chro- 
matiques , que J'avois annoncés » 
dès l'année 1725. 


| 
| 
| 
| 
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Rien de nouveau, c’eft-à-dire 
de tout-à-fait nouveau fous le So- 
leil, je Le fçai , & je le repete fou- 
vent pour caufe. Lors donc qu'on 
veut critiquer une nouvelle inven- 
tion , on a toujours beau jeu: ny 
en ayant aucune ,; qui ne foit 
comme un fruit femé de longue 
main , & dont les premiers traits 
n’ayent préexifté longtems avant 
fa récolte. Car une découverte, 
une grande découverte, celle d’u- 
ne fcience , celle d'un art nou- 
veau , eft une récolte , une moif- 
fon. Ceux qui la traitent de créa- 
tion , plus Grammairiens que Phi- 
lofophes , ignorent que tout s’a- 
chete dans ce monde au prix du 
plus pénible travail, & que cet 
arrêtdivin Zn fadore vultus tui &c. 
regarde la culture de l’efprit ; au- 
tant ou plus que celle de la terre. 
Ainfi, comme l'honneur ma 
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toujours paru préférable à la gloi- 
re, l’un étant de devoir rigoureux, 
Rs de confeil feulement ; dès 
qu'ilfe préfente quelque nouveau- 
té , qui peut dans le public ; cren- 
dre un air de découverte , je re- 
garde autour de moi , & je tâche 
a reconnoitre d'où part le trait de 
lumiére qui a rayonné dans mon 
efprit, fur ce nouvel objet de mon 
attention : & je n'ai enfuite rien de 
plus prefñlé que de le déc larer , 
quelque abus que je prévoye qu'on 
en doive faire , pour chicaner | 
mon plus légitime travail. | 
Voici pourtant , puifqu'on 
n'arrache un mot d’apologie,voi- | 
ci une régle de critique qui me 
paroit trancher toutes les difcuf- 
fions. Malgré ce que Kircher & 
d’autres avoient dit des trois cou- . 
leurs en paffant, & malgré ce que 
les Peintres & les Teinturiers en 


DES COULEURS. 373 
av oient pratiqué à loifir, les Pein- 
tres & les T'einturiers fcavoients 
ils il y a 15 ans, fçavent- ils même 
bien aujourd’hui qu’il n’y a que 3 
meres couleurs? Et le Public & 
les Scavans & les Phyficiens , & 
les Géometres le fçavoient-ils,& 
le fcavent-ils? Une découverte eft 
un microfcope qui rend vifibles 
mille objets qu’on avoit fous les 
yeux, & qu'on croitavoir toujours 
vüs , parce qu'on v oit nettement 
qu'on les avoit fous les yeux. Mais 
pourquoi, fi ce n'eft pas une véri- 
té toute neuve, profonde même , 
unSçavant auf rt profond,un Inven- 
teur auffi fubtil, un Phyficien aufli 
experimenté , un Obfervateur auf- 
fi finçun Calculateur aufli fcrupu- 
leux , un Geometre auf rigide & 
auffi precis que Newton, le grand 
Newton, pourquoi & comment 
at-il pà s'y tromper folemnelle- 
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ment , & avec cet appareil & ce 
fracas qui impofe aux fages , & 
tient tout l'univers dans l’admira- 
tion & prefque dans lefclavage 
de fon /pcétre eflentiellement bril- 
lant de 7 couleurs, ni plus, ni 
moins ? Sept eft plus que le dou- 
ble de trois : & {1 la difficulté de 
la chofe ne fervoit d’excufe à Mr. 
Newton même , qui dans le fond 
n'étoit ni peintre, ni colorifte , ne 
feroit-ce pas là pour le calculateur 
le plus médiocre , un mécompte 
bien exorbitant ? 

Onme difpute la découverte 
des trois couleurs. Mais on ne 
m'en a pas difputé le travail. Je 
le dis à ma confufion, & en preu- 
ve de mon peu de fçavoir faire. 
Depuis 1 5 ans je lute inutilement 
feul contre le torrent de la féduc- 
tion la plus autentique & la 


plus univerfclle ; ne comptant juf- 
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qu'a vous, qu'un Sçavant ou deux 
qui ayent fait l’honneur en der- 
nier lieu à mes trois couleurs , de 
les adopter juridiquement ; quoi- 
qu'encore d’une maniere peu af- 
{ortie, & plus contradiétoire que 
favorable à la mienne, & au fonds 
même de la chofe : maniere toute 
Nevwtoniene fondée fur les évolu- 
tions ordinaires du prifme , & fur 
la décompofition chimérique de 
ce fpettre eflentiellement hepti- 
forme , qui a pris le deflus, & fub- 
jJugué tous les efprits, en ébloui£ 
fant tous les yeux. 

Selon ma Methode de ne fon- 
der la phylique ni fur l'hypothefe 
arbitraire , n1 fur l expérience per- 

fonnelle & particuliere, mais Uni- 
quement fur lhiftoire & fur lob- 
fervation générale de la nature & 
de Part, J'avois établi mes trois 
couleurs principes bleu, rouge , 
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@ jaune , fur les obfervations & 
les pratiques conftantes des Pein- 
tres & des Teinturiers, Artiftes 
journaliers , & juges naturels des 
couleurs. C’en étoit bien aflez, 
& le fuccès jufifie pleinement 
ma methode. 

Je me défiois du prifme & de 
fon fpritre fantaftique. Jele re- 
gardois comme un art enchan- 
teur ; comme un miroir infidele 
de la nature, plus propre par fon | 
brillant à donner l’eflor à l’ima- 
gination, & à fervir l'erreur, qu'a | 
nourrir folidement l’efprit , & à 
tirer du puits profond lobfcure | 
verité, Effectivement le prifme eft 
aujourd'hui une curiofité,un amu- | 
fement,une mode;& je ne le vois, 
Monfieur , que dans vos mains , 4 
à la véille de devenir une Ecole. 

Je le regardois avec terreur , 
comme un écueil fignalé par le 
nauira2e 
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naufrace d’un vaifleau fameux , 
fuivi de mille Vaiffeaux , qui ve- 
noient à l’envi partager fon dé- 
faftre , en recueillant fes débris. 
Je le regardois avec refpeét , 
comme le propre champ de Ba- 
taille de Mr. Newton, & par 
la haute opinion que javois d'un 
chef fi aguerri, je le fuppoñois 
( Mis. les Newtoniens me par- 
donneront cette hypothete ) ile 
vincible fur fon terrain ; n igno- 
rant pas cette maxime de guerre, 
de ne Jamais combattre au gré de 
fon ennemi; c'eft-à dire ni au jour, 
ni à l'heure, ni dans le champ, ni 
prefqu’avec les armes qu'il a jugé 
à propos de faifir Le premier. Dis 
un maître, on retrouve facilement, 
un vainqueur. 

Mefieurs les Cartefiens me 
permettront de leur faire obfer 
ver , quils accordent commu- 

11 
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nément trop à ce redoutable 
adverfaire , qui fçait bien s'aflü- 
rer liflue d'un combat dont on 
lui abandonne les préliminaires. 
11 faut , j'ofe enfin le dire , il faut 
tout nier à Newton, ou lui accor- 
der tout.Autrement avec un Geo- 
mettre de cette force , le principe 
entraine toujours invariablement 
la conféquence. Je le démontre. 
Si les conféquences de Newton 
font faufles, les principes ne peu- 
vent être vrais. Car qui oferoit 
dire que le milieu , le raifonne- 
ment archi-geometrique qui lie 
ces deux extrêmes , eft faux? 
Pardonnez moi ,; Monlieur , 
vous m'avez fait trembler , vous 
le fcavez , lorfque je vous ai vû 
attaquer Newton fur fon terrain , 
dans fon fort , & avec fes armes. 
C'eft, outre ce courage, votre mo- 
deflie extrème que je COnnois » 
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qui m'infpiroit cette pulillanimité. 
Je n'ai voulu comme vous voyez;me 
dites vous dans votre lettre page 
363 , entrer dans aucun examen 
des experiences de Nevvton , & 
à la page 363 vous ajoutez ; Je 
ne m'eloigne pas beaucoup de lui 
car je ne lui contefie que [on verd,, 
& je fuppofe d'ailleurs fon hypo- 
thefe fur les couleurs , [ans Padop- 
ter: 

Quoi, Monfieur , vous contef- 
tez quelque chofe à Newton, & 
vous ne lui conteftez pas tout ? 
Vous vous éloignez de lui, &c 
vous ne vous en éloignez pas 
tout à fait ? Vous n'adoprez 
pas fon hypothefe fur les couleurs, 
& vous voulez pourtant bien la 
fuppofer. Lx pareff[e(agoutez-vous 
pag. 363) @ ma raifon me difent 
également qu'il faudroit beaucoup 
de remps & de lumieres. Ce n'eff 
lin 
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pas votre raifon, c’eft l’excès de 
votre réferve ordinaire qui vous 
parle mal de vos lumieres; le tems 
peut d'ailleurs vous manquer, j en 
conviens. Pour votre parefle > JE 
ne {çai qu'en dire, fi ce n’eft qu'elle 
me Ru bien plus trembler pour 
tout autre que vous, qui efHeu- 
reroit de la forte le Prince de la 
Geometrie moderne;c’eft-à-dire, 
qui l’attaqueroit fi rudement , & 
le ménageroit avec tant de re- 
tenue. 

Sçavez-vous ; Monfieur, que 
Ja maniere philofophique de ce 
très-fcavant Geometre , extrèême- 
ment favorable à la pareffe de Pef- 
prit, en eft extrêmement fav orifée 
à fon tour ; & qu'il eft toujours 
fur du triomphe avec ceux qui , 
moins Geomettres que lui (chofe 
plus qu'ordinaire ) veulent bien 
iuppofer qu'il a raifonné géome- 
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triquement pour eux. Epuifé par 
la force même de ceraifonnement 
géométrique, ila communément 
difpenfé fes fectateurs éblouis par 
là, en fe difpenfant lui - même 
de courir après les fecrets reflors 
des chofes , après les caufes pri- 
mitives , après les premiers prin- 
cipes. 

Il s'arrête toujours , c’eft un 
fait connu , aux phenoménes , 
les retourne , les confiate, les en- 
richit de mille phenoménes pa- 
ralleles , recherchés , curieux , 
merveilleux , qu’il érige tout de 
fuite en caufes & en principes ; 
la réfraction en réfrangibilité , la 
couleur en colorabilité , la rou- 
geur en rubrification , la gravité 
en gravitation, le central en cen- 
tipete , l'acceleré en acceleratif, 
la tendance en attraétion , & ici 
nommément , le Peéfre en réa: 
lité, 
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Je me raffüre cependant, fur 
la bonté éprouvée des armes que 
vous me fourniflez. Votre modef- 
tie a beau vous les arracher des 
mains. Vous venez à mon fecours, 
je dois voler au vôtre. Le premier 
coup eft porté , vous avez engagé 
le combat, vous avez rompu len- 
chantement & diflipé le /peéfre 
magique. Vous faites plus, vous 
lui ôtez fon théatre, vous l’étouf- 
fez dans fon berceau. Vous l'avez 
furpris comme à fa toilette , & 
vous lui avez enlevé la cérufe , le 
lâtre & tout ce mafque de cou- 
à compofantes, que Mr. New- 
ton avoit voulu trop tard lui arra- 
cher. Vous l'avez pris fans verd, 
dites-vous , avec encore plus de 
jufteffe que d'agrément. 
C’eft dommage que vous n'ayez 
pà le prendre fans violet ; couleur 
auffi compofée de rouge & de 
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bleu,que le verd left de bleu &de 
jaune. J’en parle cependant avec 
indifférence , & plus pour com- 
pleter votre découverte, que pour 
le befoin de la mienne , quina 
jamais eu rien à do élet avee le 
prifme ,au moins de ma part. Du 
refte votre Pc feule du 
verd, rend le violet aflez fufpect , 
& entraîne fans reflource Fhypo- 
thefe Newtonienne , dont vous 
allez être étonné vous même de 
voir qu'il ne fcauroit refter pierre 
fur pierre ; tant elleeft hée & is 
tematique dans tout fon détail , 
digne d’un genie aufli fort & AR 
conféquent, que celui du Geome- 
tre profond qui l'a formée. 

J'étois un peu préparé par mes 
précédentes recherches ; pour 
fentir Fénergie & la conféquence 
d’une obfeut ation comme la vo- 
tre. Depuis trois ou quatre mois 
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que vous m'avez fait l'honneur 
de me la communiquer , jenai 
ceflé de fouiller dans cette mine 
féconde, j'ai accéleré les travaux, 
J'ai fuivi les veines, & j'aitaché 
de les épuifer à l'aide du fil geo- 
metrique;,qui lie & ffematife bien 
plus volontiers les verités que les 
erreurs. 

Comme j'aime aflez à me re- | 
plier fur les objets de mon atten- | 
tion, ma premiere ou ma feconde 
démarche dans cette carriere ,a | 
été un fentiment de furprife & | 
d’étonnement , dont j'ai bien de | 
la peine à été que le Prifme | 
au fortir des mains de Mr. New- | 
ton & de toute l'Europe , püt | 
être encore & füt réellement un 
moyen tout neuf d expérience & 
d’obfervation. Eh ! qui n'auroit 
cru ce Prifme , retourné de tous 
les fens poifibles , envifagé dans 

tous 
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tous les points de vûe , & tota- 
lement épuifé par tant & de fi 
rabiles mains ? Eh ! qui auroit 
prévû que toutes ces expériences 
dont l'univers eft ébloui, fe re- 
duiroient à une où deux tout au 
plus , & à un feul point de vûe, 
au plus trivial même, parmi cent 
autres poire de vüe où on peut 
prendre le Prifme, & parmi des 
milliers d'expériences & d’obfer- 
vations , plus profondes même 
qu'on peut en faire. 

Jamais M'. Newtonn'aeu que 
fon /peëtre coloré , pour objet. 
C'eft le premier que le Prifine 
préfente aux yeux 1e moins phi- 
bof fophes. Ceux qui ont manié le 
prifme après lui , ne l’ont manié 
que d’après lui. Ils ont mis toute 
Jeur gloi attrapper le point 
précis de fes expériences , & à 

es copier avec une fidelité plei 
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ne de fuperftition. Comment au- 
roient-ils trouvé autre chofe que 
ce qu'il avoit trouvé? Ils ne cher- 
choient que ce qu'il avoit cher- 
ché. Euflent-ils trouvé autre cho- 
fe ? Ils n'auroient ofé s'en vanter : 
Ils s’en feroient fait un fujet de 
honte , & de reproches fecrets. 
Il en avoit coûté de fa réputation 
au celebre M:. Mariotte, qui étoit 
pourtantun habile homme , pour 
avoir ofé où fcu manquer "à che- 
min battu, Fut-il ; jamais fervitude 
plus fatale au bb des fciences 

& des arts ? 

M:. Newton eût-il trouvé le 
vrai , le vrai eft immenfe, on au- 
roit tort de sy borner. Par mal- 
heur, fut une premiere erreur il 
n’a fait qu'entafler des erreurs fans 
nombre. Car voila l’inconvenient 
de la géometrie & de la juftefle 
du raifonnement , de rendre l'ec- 
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reur féconde & fyftemiatique.L'er- 
reur d'un ignorant ou d'un fot , 
n'eft qu'une erreur : encore n’eft- 
elle de lui, que par adoption. Ce 
n'eft pas moi qui accuferai Mr, 
Newton de mauvaife foi ,d’autres 
dirojent qu'il a pris à tâche de fe 
tromper & de nous féduire. 

D'abord féduit lui-même par le 
fpetfre prifimatique , il n’a cher- 
ché qu'à l'embellir après s’y être 
uniquement attaché. Qu'il leût 
mefuré , calculé, combiné en 
geometre , 1l n'y autoit rien à 
dire. Chacun eft maître de fpecu- 
ler comme il veut, ce qu'il veut. 
Mais il en a voulu décider en 
phyficien , en définir la nature , 
en afligner l’origine ; encore en 
étoit-1l bien le maitre..C’eft le Prif 
me qui eft l'origine & la caufe 
immediate des couleurs de ce 
fpetlre. On remonte les rivieres 
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lorfqu'on en cherche la fource.Mr. 
Newton tournant tout à fait le 
dos au Prifme , a affetté de pren- 
dre le fpetre le plus loin qu'il a 
pü ; & n'a rien recommandé d'a- 
vantage à fes fectateurs. 

Le fpeûtre eft plus beau, fes 
couleurs font plus unies ; plus 
Éclatantes, mieux décidées, à me- 
fure qu’elles s’éloignent de leur 
fource. N'eft-il queftion pour un 
philofopl 1e que de courir après un 
joujou de belles couleurs ! Or plus 
elles font belles , plus il femble 
qu'on devroit s'en défier. Plus el- 
les font aflorties à l'œil , mieux 
elles fe dérobent à l’efprit. Regle 
générale pour un philofophe. Les 
phénomenes les plus par fées) font 
toujours les plus éloignés de leurs 
caufes fecretes ; & 1 nature ne 
brille jamais plus’, que lorfqu'elle 

cache fon art avec plus de foin. 
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Il faut s'éloigner du derriere du 
Théatre pour jouir mieux du 
fpettacle qui en réfulte fur le 
devant, Les rivieres s’'embelliffent 
en approchant de leur embou- 
chure : mais ilen coûte pour les 
remonter. On s'épargne bien des 
efforts en prenant l'embouchure 
pour la fource , placée dans des 
montagnes efcarpées de mille ro- 
chers 
M:. Newton vouloit pourtant 
analyfer , débrouiller , décompo- 
fer les couleurs ; la géometrie 
pourroit bien l'avoir trompé. Une 
équation s’analyfe , fe réfout en 
plufieurs équations compofantes. 
Plus le fpeétre lui a fait voir de 
couleurs numériquement : diffé- 
rentes,plusilles a crues fimples & 
décompofées; ignorant que la na- 
ture au contraire, multiple & 
nombreufe dans les phénomenes, 
Kkil 
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eft fort fimple & prefqu’unitaire ; 
ou tout au plus, & aflez fouvent, 
trinitaire dans les caufes. 

Le Prifme eft pourtant la caufe 
immédiate , ai-je dit, & très fen- 
fible du fpeëtre. M'. Newton 
dont la philofophie ne s’élevoit 
jamais au-deffus du fénfible , pou- 
voit au moins remonter jufques 
43, il auroit vû les couleurs fortir 
du Prifme, au nombre feulement 
de quatre, & puis s'embrouiller 
& fe confondre pour en produi- 
re fept;& même 12,silavoit bien 
compté ; une infinité même , s'il 
avoit été colorifte pour les recon- 
noître. Attendre que les couleurs 
foient embrouillées pour les dé- 
brouiller , au hazard de les mieux 
embrouiller encore, eft-ce infidé- 
lité du cœur qui pallie un mauvais 
fyftême, ou fimple travers d'efprit 

gui ne cherche qu'à Férayer ? 
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Les couleurs fortent prefque 
toutes analyfées du prifme , en 
deux faifceaux , féparés par une 
bande de lumiére blanche fort 
large , qui ne leur permet de fe 
confondre & de fe réunir en un 
feul /pcéfre qu'a une diftance aflez 
fenfible , & qu’on peut augmenter 
à fon gré. Voilà le point de vüe 
favorable pour quelqu'un qui veut 
de bonne foi débrouiller le fpec- 
tre compliqué. C’eft la nature mê- 
me qui préfente ce point de vüe 
à une perfonne que ledit fpeétre 
n'a point trop fafciné ; car nous 
accufons la nature d’être myfte- 
rieufe , & c’eft notre efprit feul , 
qui aime le rafinement & le myf- 
tere. d'A D HE 
Naturam expellas ‘furca, tamen 
uf[que recurret. 
Il a fallu une efpece fourche à 
M, Newton pour écarter ce point 
KKk ü 
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de vüë, Mille fois il a vi ce 
phenomene primitif : les couleurs 
ny font pas fi belles, mais elles 
y font plus vraies & plus naï- 
ves. Ce grand homme en parle , 
mais en paflant, & comme exprès, 
pour qu'il n’en foit plus parlé, & 
pour empêcher en quelque forte 
ceux qui viendront après lui, 
d'ouvrir les yeux à la vérité, 
[fait plus : on la reconnottroit 
malgré foi, dans un grand Prifine 
où la lumiére blanche qui fépare 
les deux faifceaux primitifs , eft 
fort large. Dans un très petit Prif 
me , les deux faifceaux font plus 
rapprochés & plus près à fe con- 
fondre en un fpeëtre propre à fé- 
duire l'efprit par le moyen de l'œil. 
Mr. Newton donne la préférence 
aux petits prifmes ; & les prifmes 
les plus fameux font ceux d'An- 
gletterre , qui font les plus petits, 
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J'ai ri une fois, Monfieur, lorf- 
que netant pas encore bien au 
fait de votreidie , je vous enten- 
dis direavec indignation,que tous 
ces prifmes là étoient des impof- 
teurs : ils font tous ajuftés au thea- 
tre du fpelfre cri 
Mais le comble, je ne dis pas 
de la mauvaife foi, os de ler- 
reur NeWtonienne, eft de ne pas 
fe contenter de petits prifmes ; 
& de nous recommander fur tou- 
tes chofes , de n’admettre dans le 
prifme que le rayon le plus fin & 
le plus délié, jufqu’à rafiner fur 
la petitefle du trou par où on in- 
troduit un rayon folaire dans une 
chambre obfcure ; voulant expref- 
fément , que ce trou foit fait avec 
Ja plus fe pointe d’aiguille , dans 
une plaque de plomb ou de cuivre. 
Un grand homme & fes admira- 
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ties là de bagatelles ; & il eft vrai 
que fi on avoit voulu , ce que je 
ne crois pas, nous mafquer la na- 
ture & la vérité, on ne pouvoit 
pas s’y prendre avec plus de dex- 
terité. Un rayon de cette finefle 
fort du prifme avec une fumiére 
blanche fi étroite , & fes deux faif 
ceaux de couleurs fi rapprochés , 
que c’eft tant mieux pour le fpec- 
tre & tant pis pour le fpettateur , 
s'il eft quelque chofe de plus que 
fpeétateur. 

T'ant pis en effet pour quicon- 
que voudra s’y tromper. Je vous 
{cai gré M. de m'avoir empêché 
d’en être la dupe. Vous avez beau 
vous cacher ; le public fçaura 
bien vous déterrer pour vous té- 
moigner fa reconnoiffance. Car 
tout ceci prenoit un train de fé- 
du&ion,dont on vous fera fort re- 
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devable d'avoir arrêté les progrès. 
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La phyfique & bien d'autres fcien- 
ces collatérales & arts dépendans, 
alloient périr fans reffource par ce 
fyflème d'erreur , & par tous ceux 
aufquels fon éclat tenoit lieu 
de preuve , & dont on fentira 
déformais le venin à l’éxfxr de ce- 
lui-ci. 

Vous vous êtes beaucoup at- 
taché dans votre découverte à la 
compofition du verd par le mé- 
lange du jaune & du bleu, & à la 
pofition des deux faifceaux colo- 
rés dans les confins de l’ombre & 
de la lumiere. Ces deux points 
méritent bien qu'on s’y attache 
aufli. Mais l’objet que vous pré. 
fentez , eft plus grand que cela , 
& j'aime à le confiderer dans toute 
fon étendue. C’eft un fyflême en- 
tier de vérités oppofées, enfemble 
& une à une , au fyftême & au 
détail de l'Optique à la mode , 
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qui , je le repete , ne peut fe fou: 

tenir dans aucun de fes points , 

par la raifon toute fimple ; que le 

point de vüe phyfique en eft man- 
ué. 

Il eft réel , je dois en convenir 
après en avoir cent & cent fois 
vrépeté l’obfervation, il eft réel 
qu'il ne fort point de verd formé 
du prifme immédiatement , & 
que ce verd ne fe forme qu’à quel- 
quediffance pat le croifement du 
jaune & du bleu. Croiriez-vous 
même un étrange foupçon , qui 
naît dans mon efprit malgré moi ? 
C’eft qu'immédiatement il ne fort 
aucune couleur du prifme , & 
qu’elles fe forment toutes , les 
primitives mêmes , aujmilieu de 
l'air , à quelque diftance très-pe- 
tite à la vérité , & que l'œil au- 
roit bien de la peine peut-être à 
faifir. Ce feroit bien là qu'on pour- 
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\ roit dire , qu'une nouvelle opti- 
que fe revele à nos yeux ; & alors 
je ne verrois plus d'embaras dans 
la formation du violet : mais je 
n'en parle que fur une foible con- 
jeéture , fur une pure lueur que 
j'aurai l'honneur de vous commu- 
niquer de vive voix. 

Le principal phenomene & 
auquel je me ferois le moins at- 
tendu , c’eft que la lumiere qui- 
entre blanche dans le Prifme, en 
fort blanche, quoique refrattée à 
l'ordinaire , & du refte bien affoi- 
blie à caufe de fes rayons intercep- 
tés par le verd & affoiblis par la 
réfraction, Oui, dans toute fa lar- 
geut le rayon le plus gros , com- 
me le plus petit, fort non coloré 
du prifme , & les couleurs qui 
en fortent , n’en fortent qu'aux 
deux points extrêmes de cette lars 
geur; points comme indivilibles | 
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qui appartiennent autant à l'ombre 
collaterale, qu'a la lumiere ; cette 
ombre , felon l’ancien fyftême 


fort mal réfuté par Mr. Newton; 


paroiffant autant influer que cette 
lumiere, dans la génération de 
ces couleurs ; foit par fon mélan- 
ge , comme vous me paroiffez le 
penfer, foit par le mouvement 
vibratoire que Je penfe qu’elle oc- 
calionne dans les rayons voi- 
fins. 

Ceci m'explique d'abord deux 
phenomenes , dont l'un tenant à 
la nature des couleurs & à leur 
qualiré , n’a pas même été re- 
marqué par M'. Newton, qui ne 
jugeoit de tout cela qu'en geo- 
mettre par la quantité, par les an- 
gles , par les efpaces &c ; & dont 
l'autre à été tout à fait défiguré 
par fon fyftême qu'il traverfe di- 
reétement. 
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Le premier pheno meneconfif- 
te dans cette clarté vive, dont 
paroiffent frapées les couleurs 
moyennes du prifme & de l’arc- 
en-ciel ; car le jaune furtout pa- 
roît extraordinairement illuminé , 
& le verd left beaucoup aufli 
avec l'aurore & l’orangé : aulieu 
que le rouge, vif de fa nature , a 
pourtant moins de luifant que le 
jaune , étant plütôt ardent que 
brillant , & le jaune étant plus 
brillant qu'ardent: le violet n'a 
qu'une legere ardeur , à caufe de 
fon rouge ; & il a du-refte peu de 
clarté, peu d'éclat : & le bleu ef 
fort temperé , foit pour l'éclat , 
foit pour l’ardeur. Or ces obfer- 
vations tiennent à la nature de 
ces couleurs ; & dans toutes mes 
differtations fur cette matiere , 
vous pouvez vous fouvenir, M. 
que J'ai toujours repeté que le 
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jaune étoit clair de fa nature, leu 
violet obfcur, & le rouge moyen. 
J'explique tout cela de mon mieux 
dans mon Optique, ou FRAOR jen 
parle au long ; & ce neft qu'ici 
que je me vois en état d'en rendre 
quelque raifon de fait, & non 
d’hypothefe ou de conjeëture. 
? Le feul phenomene du Prifme 
“explique tout. Je recois la lumiere 
quien forta 2,3,4, S 6 pou- 
ces de difance, fur un p >apie er blanc 
ou ailleurs ; & je vois une lu- 
miere blanche au pi avec 
deux bandes doubles de couleurs 
aux deux côtés. D'un pi qui eft 
celui de l'angle du ns seit le 
rouge en dehors vers l'ombre , & 
le jaune en dedans , confinant à 
la Eee blanche moyenne ; & 
du côté de l'épaifleur du prifine 
ou de fa bafe , eft la double ban- 
de de violet en dehors vers l'om- 
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bre, & de bleu en dedans, con- 
finant à la lumiere blanche. 

Ces quatre politions de cou- 
leurs decident d’abord de leur na- 
ture claire ou obfcure. Du côté de 
la pointe du Prifme la lumiere ef 
plus vive , à caufe de la moindre 
épaiffeur du prifme qui l’affoiblit. 
Ainfi le rouge eft plus clair & plus 
vif que le violet; le jaune eft plus 
clair que le bleu, que le rouge 
même : & fon excès de lumiere 
lui Ôte même même l’ardeur du 
rouge , &c. Mais comme les 
rayons qui forment ces couleurs 
font divergens deux à deux, le 
jaune avec le rouge, le bleu avec 
le violet , & que par cette diver- 
gence , le jaune & le bleu con- 
vergent , s’uniffant & fe confon- 
dant, au moins en partie , le jau- 
ne furtout abforbe la lumiere blan- 
che, qui difparoït, à quelque dif- 

LL 


402 L'OPTIQUE 

tance à des yeux diftraits , & con- 
tinue à fe montrer à des yeux at- 
tentifs & coloriftes , par cer éclat 
éblouiffant dont le milieu du fpec- 
tre paroît frapé. 

Puifque je m'en fouviens , je 
marquerai ici ce que J'aieu l’hon- 
neur de vous dire ailleurs en paf- 
fant , que cette lumiere qui fort 
du prifme toute blanche & fans 

{couleur , y a pourtant acquis une 
Certaine difpofition à fe colorer , 
que la lumiere non refraétée par 
le prifme n'a pas. Car faites en- 
trer un corps ou une ombre quel- 
conque dans cette lumiere , au 
milieu ou hors du milieu, auflitôt 
cette ombre eft frangée des deux 
faïfceaux colorés , relatifs aux 
deux qui terminent la lumiere to- 
tale , ce qui confirme bienle fyf 
tême des confins de la lumiere & 
de Pombre , que je vous fçai gré 
d’avoir rétabli. * 
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Ce fyfteme eft encore bien con- 
firmé , & celui de M. Newron 
bien détruit par le fecond pheno- 
méne que J'ai indiqué,& que voi- 
ci. Je n'ai jamais beaucoup manié 
le prifme,vous ai-je dit ; cela doit 
s'entendre des experiences aprê- 
tées & difficiles ,pour lefquelles 
je fuis trop pareffeux ou trop vif. 
Car du refte , mille fois le Prifme 
m'eft tombé fous la main, & tout 
autant de fois je l’ai mis devant mes 
yeux, chofe facile, pour regarder 
toutes fortes d'objets au travers. 
J'étois affez prévenu en faveur 
des experiences de M'. Newton. 
On ne nie pas les faits : & jaime 
mieux croire que de verifer:"’ 
Bien d’autres ont fait comme moi.“ 
Je croyois le fait des des-expérien- 
ces , mais pas un mot du fyftême. 
En fait de raifonnement chacun a 
le fien , & je ne plie pas le mien 
LLij 
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fi facilement. Cependant lorfqu 
je mettois le prifme devant mes 
yeux , & que Je voyois tous les 
objets garder leurs couleurs na- 
turelles , les rouges paroitre rour- 
ges, Le blanc 5 paroître blancs , 
les oris gris, Le noirs noirs, les 
RE verds , & dans toute leur 
étendue , & fe franger feulement 
des couleurs ordinaires , ou plü- 
tôt de vos deux franges doubles , 
rouge & jaune d'un côté , violet 
& bleu de l'autre , ce fyfième 
Newtonien avec fon /peéfre, ve- 
noit à la traverfe , & tenoit en 
échec tous les raifonnemens que 
jaurois naturellement formés fur 
mes propres obfervations , qui 
avoient befoin des vôtres pour 
affranchir ma raifon des entraves 
où la tenoit mon trop de refpect, 
pour un homme qui mérite mème 
CCt EXCE ès. 
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Cette obfervation des objets 
dont le prifme ne colore que les 

rebords , eft toute parallele à la 
vôtre d’une lumiere blanche , ter- 
minée par deux faifceaux colorés. 
Elle left même à celle de l’immur- 
tabilité des couleurs de Monfieur 
Newton;qui ef la feule qui pour- 
ra refter immuableauffi, dans tou- 
te fon optique : & cela non par 
les raifons hypothetiques qu'il en 
imagine fort inutilement , mais 
parce que le prifme en effet n’a pas 
la proprieté fiétive de changer les 
couleurs des corps , ni de les fé- 
parer , ni de les cribler, ni de 
les tamifer. 

Son /peitre n'eft qu'un /pcttre 
en effet, un pur phenoméne , un 
objet fan itaftique qui ne tient à 
rien, à aucun corps objeétif.Il por- 
te fur le néant des ho bien plus 
que fur leur être , fur leur fubitan- 
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ce , fur leur étendue. Là où les, 
corps finiflent, là 1l fe forme pré- 
cifément , & quelque grandeuri 
qu'il acquiere par la divergence 
des rayons, ces rayons ne partent 
jamais que d’un point , de ce point 
comme indivifible , je le repete , 
qui fépare deux corps contigus ; 
.& la lumiere de l’un , de l'ombre 
contigueou de la lumiere moins 
forte de l’autre. 

Cette lettre eft affez longue : 
je réferve pour une autre le mot- 
ceau hypothetique des refrangi- 
bilités , des refra&tions mêmes , 
aufli bien que celui de la décom- 
pofition & de la filtration prifma- 
tique des couleurs. Vous verrez ;, 
Monfieur , & tout le monde ver- 
ra, combien il y a de bonné foi 
à prétendre,;comme on affete de 
le débiter, que les affertions de 
M. Newton ne font pas des hy- 
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pothefes , tandis qu'elles font la 
plüpart pis que cela , & de pu- 
res érreurs : combien cette mé- 
thode tant vantée en  phyfique 
d'expériences perfonnelles & re- 
cherchées, eft fujette à l'illufion : 
& combien peu de fond même 
on peut faire fur tous ces calculs 
alembiqués & fur ces mefures 
prétendues geometriques , qui 
viennent à l'appui d'une phyfi- 
que aufli finguliere , que celle 
du vuide & de l'attraction. 


Je fuis Monfeur &c. 
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SECONDE TL EMTORE! 
Du P. Cafiel TFefuite, en re- 
ponfe à Monfieur D ***. fur 
le faux des experiences d'Op- 
tique du celebre Monfieur 7. 
Nevvton. 


Monsreur, 


On dit qu'un Capitaine doit dé- 
liberer à loifir , mais qu'il doit 
exécuter à la hâte & avec force 
ce quila une fois réfolu. Vous 
navez été que trop réfervé à 
communiquer, & même en com- 
auniquant vôtre expérience de 
la décompofition ou de la com- 

pofition du verd prifmatique. 
M'. Newton , il eft vrai , mé- 
ritoit de grands égards, & vous 
vous 
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vous deviez à vous-même ,.de ne 
pas frapper à faux un fi grand 
coup. J'ai été deux mois , à votre 
exemple , à me défier de votre 
grand Prifme : & lorfque mes 
yeux ont été convaincus , J'ai en« 
core déliberé quatre mois , fur la 
maniere dont je répondrois. à 
l'invitation que vous me faites dans 
votre lettre , de vous feconder 
dans une affaire, qui devoit m'être 
cependant aflez familiere d'ail. 
leurs, 

Mais comme l'erreur gagne, 8&c 
que la féduction fait des progrès, 
mon parti étant pris fur le faux de 
l'Optique de M. Newton, je crois 
que puifqu'elle doit tomber tôt. 
ou tard, c'eft fervir la vérité & 
le public , que d'accélerer : fa 
chute, en tirant bien au clair la 
démonftration de ce faux conta- 
gieux. C’eft par la méthode même 
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de Defcartes , qu’on a fouvent 
convaincu Defcartes de faux. Mr. 


| Newton en appelle à l'ex périence, : 
| aux faits, & ici nommément au 

| Prifme. On a droit de le fervir à 

|! fa mode. 

| Onne nie pas les faits , celaef 
vrai, mais on les examine. Un nar- 

| 


rateur de faits eft-il donc infaillible? 
Mellieurs les Newtoniens ne le 
prétendent que trop; & réelle- 
ment cette méthode d'expérience 
| & de faits, a quelque chofe d’im- 
| pofant , quelque chofe même de 
facré: mais pour qui { è Car il fe- 
| roit dangereux de s’y méprendre. 
C'eft pour ceux qui en ufent, & 
| qui difent voilà une expérience , 
voila an fait, que le fceau de la 
vérité doit être facré. 
La méthode des hypothefes & 
du fimple raifonnement même 
n'eft pas obligée d’être fi fcrupu- 
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leufe. On ne donne jamais une 
hypothefe , que pour ce qu ‘elle 

vaut. I y a de la modettie à s'en 
fervir. C’eft convenir qu'on peut 
fe tromper , & qu'on ne fçait pas 
tout. Le raifonnement n'eft non 
plus qu’un louable eflai des forces 
de fon efprit. Et la démonfiration 
même peut-être faufle , fans des- 
honorer fon auteur. On n’eft 
deshonoré que par les vices du 
cœur. La méthode des fa its;pleine 
d authorité & d empire : arroge 
un air de divinité qui tyrannife no- 
tre créance, & impofe à notre 
raifon. Un homme qui raifonne , 
qui démontre même , me prend 
pour un homme : je raifonne avec 

lui , 11 me laifle la liberté du ju- 
gement ; & ne me force que pat 
ma propre raïfon. Celui qui crie 
voilà un fait, me prend pour un 

efclave : les faits ne font pas lumi- 

Mm i 
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neux : le plus fouvent on eft dans 
limpofñlibilité de les vérifier. Il 
femble qu'il ny a que Dieu qui 
ait droit de nous mener par les 
faits. Aufli chez les hommes cette 
méthode touche-t'elie à lhonneur 
&c aux mœurs. Il y a bien quinze 
ans que j'ai dit , qu'un menfonge 
fçavant n'étoit qu'un menfonge 
tout court. 

C'eft donc à Meflieurs les 
Newtoniens , de refpecter leur 
méthode , s'ils fe refpeétent eux- 
mêmes ; de la regarder comme 
facrée , & de s’aflurer bien de 
leurs faits. Pour nous qui ne ref. 
peétons que le vrai, #wllius ad- 
ditii jurare in verba magifiri, 
nous avons droit de juger ces 
articles de foi humaine & philo- 
fophique , qu'on nous propole. 
Et fi par hazard il alloit $ y trou- 
ver du faux , fur-tout s’il n'y étoit 
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pas plus ménagéque dans la mé- 
thode du raifonnement ou de 
l'hypothefe , alors au moins il 
nous feroit donc permis de tirer 
des conféquences : 

ue cette méthode fi empha- 
tique & fi dédaigneufe , ne vaut 
pourtant pas mieux que les autres; 
qu’elle vaut même moins , quand 
ce ne feroit que par ce qu'elle 

rétend valoir mieux: & qu'enfin, 
tranchons le mot, elle ne vaut 
rien , n'aboutiffant en premiere 
inftance qu'à la qualité occulte, 
& en dernier reflort à l'erreur. 

On fe joue depuis aflez long- 
temps de notre crédulité & de 
notre admiration, pour que nous 
ayons droit enfin d’en articuler 
un mot de plainte & prefque d'in- 
dignation. Quand on aime véri- 
tablement les fciences , on eft vé- 
ritablement piqué de les voir trai- 

M mi 
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rer avec plus d'autorité que de 
rafonnernent , & même de raï- 
fon. 

Quoi de plus affirmatif & de 
plus qualifié du nom merveilleux 
de faits , que tout ce que Mr. 
Newron nous débite fur les an- 
gles de réfrangibilité & de réfrac- 
tion ? Or il ne fe contente même 
pas de nous en parler en obferva- 
teur & en hiftorien :1il y ajoute 
toutle poids defa qualité de Geo- 
metre; & qui dit Geometrie de fa 
part, ditun nouveau renfort d’ar- 
ticles ide foi humame ; ce grand 
homme prononçant le plus fou- 
vent les vérités Géometriques 
comme des faits ou des oracles , 
dont il ne daigne rendre aucune 
raifon ou dontil ne rend que des 
raitons’, fort obfcures & hors de 
Ja poriée des plus Geometres.7# 
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arte [ua cuique credendum ef}. Oui 
credendum, & c’eft toujours de la 
foi humaine qu'on nous propofe. 

En faifant des expériences , & Y 
en mefurant & en-calculant, M. 
Newton a trouvé que fept rayons 
par exemple, qui venant du foleil 
entrent parallelement dans le prif- 
me, fe réfraétent ou fe phient en 
y entrant , le traverfent parallele- 
ment encore, fe réfraétent de nou- 
veau & fe plient en fortant, mais 
fe plient inégalement, felon cette 
loi que le plus près des pointe 
ou l’on voit le rouge;eft le moins 

lié ; celui qui fuit & qui fat voir 
Bo à eft un peu plus plié, le 
jauoe fuivant un peu plus , le verd 
un peu plus, le bleu un peu plus, 
lindigo un peu plus & le violet 
enfin le plus de tous. 

Rien n'eft plus méthodique & 
mieux atrangé , que ce fyftême 

M mi 
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de réfraétions uniformément dif 
formes: & ceux qui difent que 
M.. Newton n'a point de fyftème L 
ne prenhent pas garde que c'en 
eft là un des mieux faits. Ils veu- 
lent dire que M:. Newton n'a 
point d'hypothefe. Caril étoittrop 
géometre & trop conféquent,pour 
n'être pas infiniment fyftématique: 
ce n'eft donc point là une hypo- 
thefe , mais le propre fyfteme de 
{a nature, & un fait conftant d’ex- 
perience obfervé ,; mefuré, & 
très-exattement calculé par fon 
auteur. Or fi ce fait là eft faux, 
fice n'eft rien moins qu'un fait, 
& fi ce beau fyfiême n'eft qu'une 
hypothefe imao jinaire & chimé- 
rique , à quoi, & à qui fe fiera- 
t-on deformais ? 

Voici pourtant le fait, tel qu'il 
réfulte de vos obfervations, &tel 
que me le donnent les miennes. 
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Les rayons entrent paralleles dans 
lePrifime,s y plient & le traverfent 
 parallelement comme dans ie fyf- 
teme Newtonien. Mais en fortant 
c'eft autre chofe, & un tout autre 
fyftême. La figure eft parlante;il y 
que principauxrayons fortant 
de deux points, un rayon rouge 
& unrayon jaune du côté de a 
pointe : un rayon violet & un 
bleu du côté de la bafe. Le rayon 
rouge & le violet font en gros;af- 
fez conformes au fyftêmeNewro- 
nien : mais voila tout & tous les 
autres s'en écartent. 

10. M'. Newton compte fept 
rayons colorés fortant du Prifme, 
& n’en voilà que quatre. 

2°. Selon lui tout eft coloré en- 
tre le rouge & le violet. Or ici 
tout l’entre-deux eft blanc. 

3°. T'ous les fept rayons fortent 
de points différens du prifme ; les 
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uns à côté des autres. Ici le bleu 
& le violet fortent du mÊmepoint, 
& le rouge & le jaune du même. 

4°. On peut même compter 3 
& plus de rayons fortant d'un 
même point. Car à quelque dif- 
tance du prifme, on peut entre le 
jaune & le rouge diftinguer l’oran- 
gé, l'aurore , & toutes les nuan- 
ces moyennes entre ces deux 
couleurs , toutes forries du même 
point du prifme qu'elles 5 & en- 
tre le violet & le bieu on peut de 
même &C. 

so. Mais le verd qui ne fort 
point immediatement du prime, 
& qui ne fe forme que par le con- 
cours du jaune & du bleu, n'a 
point d'angle de refrangibilité , 
n'en ayant point de refraétion. Ce- 
pendant M’. Newton l'a obfervé , 
mefuré , calculé, & afligné qui 


pis ef, dans fon Optique, 
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6°. Le bleu eft moins refraété 
que le violet , & le rouge moins 
que le jaune chez M:. Newton, 
& ici aufli. Mais les differences 
en font commeuniformément dif- 
formes chez M. Newton: ici 
elles le font très difformément. 
70. La difformité en ef fi grande, 
que la différence en eft du tout 
au tout. Car le violet & le bleu 
font divergens chez Mr, Newton, 
& le bleu & le jaune le font auili 
mais de mamiere que le bleu & 
le jaune fuivent le même fyftême 
de divergence. Or ici , c'eft-à- 
dire dans le vrai ,da divergence 
du bleu & du violet, & celle du 
rouge & du jaune font telles , 
qu'elles produifent une très gran- 
de & très fenfible convergence 
entre le jaune & le bleu. 
8°. C'eft ce jaune & ce bleu 
qui donnent le démenti le plus 
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formel au fyftême & aux mefures 
Newtoniennes , jufqu’à faire dou- 
ter, s'il étoit poflible, que Mr. 
Newton eût jamais manié de Prif- 
re. Selon lui,l’angle de réfrangi- 
bilité & de réfraëtion du jaune, 
eft plus petit que celui du bleu. 
Or il eft ici de beaucoup plus 
grand. La nature eft-elle donc 
changée depuis une quarantaine 
d'rmésg: que M:. Newton seft 
vanté de Favoic prife fur le fait 2?) 
Tâchons de fauver la bonne 
foi de M'. Newton. Caril ne peut 
être deformais queftion d’autre 
chofe : & dans le vrai, je le pro- 
tefle , je ne doute pas un feulinf- 
tant de cette bonne foi. On ne fe 
trompe pas ainfi de guet à pens. 
On nen fçauroit voir le ci bone, 
Les préventions d'un fyftême font 
étranges. On ne voit que fon fyf- 
tème, dès qu’on l’a fortement ima- 
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giné. Je ne connois point d’ima- 
gination , de tête même en géné- 
ral , plus forte que celle de M: 
Newton. Defcartes avoit plus de 
fouplefle , il n'étoit que ferme , 
M'. Newton avoit une roideur 
inflexible. 

Je tranchele mot.Newton n’a- 
voit jamais obfervé , mefuré ni 
calculé les réfractions originales 
des rayons fortants du prifme. De- 
puis qu'il eut fixé les yeux fur le 
fpettre , il ne les en détourna pas 
un moment. Les caratteres roi- 
des vont toujours en avant. Après 
avoir pris ce fpeétre à une cer- 
taine diftance du Prifme , il con- 
fentit bien à le fuivre plus loin, 
mais jamais à regarder en arriere, 
& à le rapprocher de fa fource. 
Je l'ai dir: peu colorifte, ilne con- 
noifloit que les belles couleure, 
Je eroirois qu'une belle fleur au 
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milieu d'un beau parterre le tou: 
choit peu.Ïl lui falloit le contrafte 
d'une chambre obfcure pour re- 
lever l'éclat des couleurs qu'il 
aimoit. 1] n'aimoit he les cou- 
leurs vives & bien décidées ; il 
n'a gueres parlé que de celles là , 
c'eft-à-dire , des fept couleurs to- 
niques, dans fon Optique. 

Il paroit donc , que n'ayant 
jamais mefuré les angles de ré- 
fraé tion des couleurs “originales $ 

à la fortie d’un premier Dane 
S ne les a mefurés qu’ à la Lu 
d'un fecond par où il les a fait 
paffer , non toutes enfemble & en 
entier comme le repréfente la fi- 
gure du fyftême; mais lune après 
l autre , & encore par petites par- 
ties : & alors 1°. fes obfervations 
& fes mefures étoient fort inutiles 
pour décider la nature & les pro- 
prietés originales des couleurs , 
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puifque ces angles fecondaires 
font fi peu reflemblans aux pri- 
mirifs. Car il faut bien remarquer 
que felon M:. Newton, le bleu eft 
dans tous les cas par nature & par 
effence plus réfrangible & plus 
refraété que le jaune , & ainfi des 
autres:ce qu'il prouve par un grand 
détail apparent  d’experiences 
qui ne décide pas plus la nature 
de ces couleurs , que fi on difoit 
qu'un bleuet & n’a point d'odeur, 
& qu'une jonquille fent fort bon. 

2°, Si M. Newton a mefuré 
les angles de refraction des cou- 
leurs,au fortir d'unfecondPrifme, 
je doute encore fans facon de 
l'exaétitude de fes mefures : & j'en 
doute parce que j'ai cent rai- 
fons d'en douter 1°. Il n'a jamais 
fait pafler le /peétre tout entier 
dans 12 fecond prifime, pour voir 
fi en effet tout fe plieroit felon 
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fa figure fyftématique , qui n’ef 
donc: pas deflinée d’aprèsnature , 
mais d’après l'imagination. Dans 
ce feul cas , une couleur ferviroit 
à l'autre ide point de comparai. 
fon, & que fçait-on ce qui en 
arriveroit ? Les Prifmes font trop 
petits dira-ton,& le fpeëtre trop 
grand. Mais on n’a pas droit de le 
dire » parce que la petitefle des 
Prifmes , & la grandeur du fpec- 
tre , font deux chofes de fantai- 
fie & d’affleétation pure dans M. 
Newton. Pourquoi prend-t'il le 
fpe&tre fi loin , & pourquoi de- 
crie-t'il les grand Prifmes, jufqu’à 
forcer tous les miroitiers d’en faire 
de petits ? Que fçait-on ? un hom- 
me fi éclairé peut fe fier à fes pref- 
fentimens : il en avoit fans doute 
que fon Oprique devoit périr,par 
un petit JFRIFOR & par un grand 


Prifme. ) 


2% 
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20.Nonfeulement il n’a pas fait paf 
fer le /peétre entier, par fon fecond 
prifme;je doutemême qu'il yait fait 
pafieraucune des 7 couleurs, toute 
entiere. Dans l'éloignement où il 
les prenoit , elles étoient encore 
trop grandes & le Prifme trop pe- 
tit. [La donc pris une petite por- 
tion des rayons violets, des rayons 
bleux, & cela feul me rend tout 
fufpet. Ces rayons font tous di- 
vergens entre eux ; Je dis ceux de 
même nom. Les a-t:il:pris au mi- 
lieu de la couleur, les at-il pris 
en deflus ? Les a-t-il pris en def- 
fous , dans le voifinage des cou- 
leurs collaterales ? Tout cela doit 
faire des différences , & influer 
dans le oui ou dans le non- du 
fyflême. Or dès qu'un Auteur de 
fyftême peut aider à la lettre , La 
tentation eft trop forte , on peut 
afhrmer qu'il n’y manque pas. 

n 
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3°. Le violet, l'indigo, le bleus 
le siens même ,3e les croirois 
affez maniables par le fecond prif- 
me,&leutsréfrations afflez faciles 
à déterminer. Mais le verd,le jau- 
ne, l'aurore, l’orangé & toutes les 
couleurs claires, 1e doute que M, 
Newton nous ait dit toutes les | 
difficultés , qu'il aura :pû trouver 
à des mettre en regle. Le verd 
quoiqu’on1en dife ,-eft une -cou- | 
deur mêlée & bn de ray ons | 
croifés. Ce n'eft pas ma faute fi | 
on:naïpas trouvé le :fecret dela | 
-décompofer. Mais abfolument 
tout ce qui-eft compolé, eft dé- 
-compofable ; &c il y arun:ou-deux 
ansiquefçachant-bien d'ailleurs ; | 
«que de verd & lle violet -étoient | 
-compofés,jen tira dans nos Mé- | 
moires.,un argument contre l'im- | 
:perfetion évidente de d'art prif- | 
+ de Mr, Newton. 


| 
. 
l 
| 
| 
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4.Ily à dans ces couleur$ 
claires , un mélange de lumiere 
blanche, dont je fuis fort en peine; 
& M:. Newton ne nous en dit 
point de nouvelles. Je crois mé- 
me qu'il nous en dit de faufles 
nouvelles. Car il nous fait enten- 
dre , qu'on ne peut revivifier en 
blanc fon fpeétre , qu’en ramafñant 
le total de fes couleurs avec une 
loupe. Or j'ai de tres fortes rai- 
fons de penfer que ces couleurs 
claires toutes feules , &. peut-être 
le jaune feul ramaffé en un petit 
foyer , avec une lentille , donne- 
roit du blanc , blanc jaunûtre, fi 
lon veut : celui du foleil left 
bien ; & il s'agit ici en effet du 
blanc du foleil.”) 

Je tourne mon efprit de tous 
les fens pour excufer M. Newton, 
en imaginant tout ce qui a pù Le 
ttomper. Peut-être a-t-1l mefuré 


Nni] 


428 LOPTIQUE 
les réfrations des couleurs dans 
le premier Prifme; & alors le rou- 
ge y paroiffant évidemment moins 
réfracté que le violet , le fpeëtre 
a pü en gros lui paroître formé de 
rayons parallelement divergens ;, 
comme la premiere figure ci-def- 
fus les re ptéfente. Son: rayon étant 
fort petit, & les couleurs extrêmes 
fortant fort rapprochées , & fe 
confondant bien près du Prifme, 
il aura pû , n'y regardant pas de 
s pre ne pas voir Fe blanc inter- 
iédiaire , ou le confondre avec 
19 jaune clair. Et ayant mefuré 
l'angle du rouge & celui du vio- 
ler , & trouvé celui là beaucoup 
plus grand que celui-ci, & ne 
doutant pas que les couleurs ne 
faflent couchées les unes fur les 
autres , il aura cru ne pouvoit 
faire mieux que de partager la 
différence qui eft entre les angles 
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du rouge & du violet, aux an- 
gles préfumés des autres cou- 
leurs. 

Je ne voudrois pas trop affir- 
mer , que la chofe ne fe füt pas 
ke à peu près comme cela. La 

plüpart des Newroniens Phyfi- 
DEN n'étant pas Géometres , en 
répétant les expériences de leur 
maitre , peuvent bien s'être con- 
tentés de répeter les principales. 
Celles de la mefure des angles 
prifmatiques font épineufes , & 
fort au-deflus de la capacité d'un 
fimple Phyficien. Je croirois vo- 
lontiers que la plüpart des Géo= 
metres mêmes,s'en feronttenus 
à voir que le Prifine placé devant 
les yeux , fait paroître le rouge 
plus haut que le bleu ou le vio- 
let. Paflons à la décompofition 
& à la filtration des rayons colo- 
rifiques, 
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Une des plus fingulieres idées 
. de ce fyflême , & qui a été pro- 
bablement la racine du fyftême , 
‘la tige de toutes les autrés idées, 
‘eft.celle du prifme conçû comme 
un crible ou comme un filtre 
propre à tamifer , à filtrer les 
sayons,& à en faire le difcerne- 
ment. Cette idée eft ingenieufe , 
elle rit à l’efprit,elle brilie à l'i- 
magination. Le prifme plein de 
pores, & laïffant pañler les rayons 
au travers , à quelque analogie 
avec un filtre ou un tamis. Mais 
voilà tout , & du refte elle n’a 
rien de vraifemblable , & n’eft 
fondée fur rien , abfolument rien. 
Pour celle à du moins on doit 
convenir de bonne foi, que c’eft 
une hypothefe ; pure hypothefe , 
des plus hypothefes quife faffent, 
n'ayant pas fa pareille dans tout 
le fyflême Cartefien , fi ce n’eft 
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tout au plus les petits tourbillons 
de Malebranche. 

Tout ceci manque dansle prin- 
cipe. C'eft un ancien reproche 
fait aux Philofophes , & furtout 
aux Mathematiciens; tadis qu'ils 
fpeculentle Ciel,& fe promenent 
dans les étoiles , ils ignorenr le 
precipice où is vont trebücher 
furlaterre. M. Newton pañe fa 
vie à fpéculer les couleurs dans 
une chambre-obfcure. Il mefure, 
il combine les couleurs incorpo- 
relles & prefque fpirituelles du 
prifme , de l'arcren-ciel ; & le 
voilà tout-à-fait dans les Cieux. 
Aufli n'a-t-il pas manqué d'apo- 
theofe : mais ‘terre à terre -& au 
grand jour ; il auroitidû fe rendre 
unpeuplus colorifte,.& fe mettre 
plus. au fait des couleurs fubflan- 
tielles , ufuelles & maniables .de 
la Peinture &-de la Feinture. 
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On lui pardonneroit abfolu- 
ment, de n'avoir pas fçu cette 
vérité précife , qu'il n’y a que trois 
couleurs meres. Mais il auroit dû 
fçavoir qu'avec du rouge & du 
bleu l’on fait du violet ; & qu'a- 
vec du bleu & du jaune on fait 
du verd. Tous. les Peintres & 
Teinturiers le feavent ; & tout 
homme qui veut parler des cou- 
leurs , doit le fcavoir : ne le fça- 
chant pas ( c'eft bien pis s’il l'a fçu) 
il s'eft imaginé , que toutes les 
couleurs prifmatiques étoient pri- 
mitives ; le violet comme le 
rouge , le verd comme le jaune, 
lorangé comme le bleu,& l'indi- 
go comme le violet. Erreur ca- 
pitale & fyftématique , qui a en- 
trainé toutes les autres erreurs. 
Les couleurs du Prifme, font 
un phenomene ; comme celles 
de larc-en-ciel. Par où prouve- 
ton 
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t'on qu'’eiles font primitives? J'ai-" 
merois autant dire , que les cou- 
leurs d’un oœillet , d'un tricolor, 
d’un coquillage ou d’un papillon 
pris au hazard , fontles couleurs 
primitives de la nature! On ne 
peut pas décompofer les couleurs 
du prifme. Belle preuve , où l'on 
commence par fuppofer , que Île 
prifme eft fait pour décompofer, 
que c'eft un crible , un tamis, un 
filtre, un menftrue capable de faire 
fon operation fur le champ. Ce 
feroit une belle découverte, qu'un 
pareil menftrue. L'art n'en a pa# 
de tel, & on n'en a point d'é- 
xemple dans la nature.” 4 | 

On pouffe lhypothefe bien plus 
loin : non feulement on fuppofe 
que le prifme eft fait pour dé- 
compofer la lumiére & les cou- 
leurs , mais on le fuppofe par la 
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raifon des contraires , & parce 
qu'il ne peut pas décompofer. 
Remarquons bien le fophifme. 
Si le fecond prifme avoit décom- 
pofé le verd & le violet & tou- 
tes les fept couleurs, on en auroit 
conclu affez naturellement que 
le premier prifme les avoit donc 
compofées & mêlées. Mais par- 
ce que le fecond prifme ne dé- 
compofe rien, & qu’il laifle les 
couleurs comme il les a reçues 
du premier prifme , on conclud 
que c’eft donc ce premier qui a 
tout décompofé. On fuppofe donc 
prouvé, qu'un des deux à la vertu 
de décompofer , puifque dès que 
Jun ne l’a pas , on conclut que 
c’eft l’autre. 

_fa.Je tourne mon efprit , je le re- 
k tourne , & Je ne puis trouver ou 
{on peut avoir pris cette imagina- 
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tion bizarre de la décompofition 
des rayons par le prifme. La feule 
juftefle & la conftance invariable 
de cette décompofition avec fa 
promtitude foudaine , auroit dû 
la faire rejetter : mais a-t-on Ja- 
mais vû prifme décompofer au- 
cune couleur? C'eft que les rayons 
folaires font colorés par eux-méê- 
mes : autre hypothefe, autre ima- 
gination , autre erreur; Je fçaibien 
que tout cela ef lié , & que du 
côté de la liaifon fyflematique , 
M'. Newton eft parfait & très 
digne de notre admiration. 

Ce dernier point cependant eft 
indifférent au fyftême, & abfolu- 
ment il feroit mieux pour M. 
Newton qu'il ny eût que trois 
couleurs : la filtration en feroit 
plus facile , & le difcernement 
plücôt fait; mais cela même prou- 
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veroit contre lhabilité du prifme 
à filtrer & à difcerner : puifque 
le fecond prifme donne fept cou- 
leurs & le premier encore quatre; 
un troifieme en donneroit bien 
douze, fi on étoit aflez colorifte 
pour les reconnoitre.)Je n'ai en- 
core vû aucun Newtonien qui le 
füt. On n’eft pas colorifte pour 
avoir là l'Optique de Newton , 
ni pour en avoir repeté les expé- 
riences.Ce n’eft pas même lzbc 
du coloris , d'autant plus qu'ilu’y 
a dans tout cela pas un mot de 
clair obfcur. 

Un habile chimifte ne conclu- 
ra jamais , que l'or où l’amianthe 
foient indécompofables , parce 
que ni lui ni aucun autr. n'a pü 
trouver l'art de les décompofer : 
quoique les agens dont il fe fert, 
le feu l'alembic , mille diffolvans 
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foient reconnus tels en mille au- 
tres occafions. Décompofe-tr'on 
les couleurs d'un papillon , d'un 
coquillage , d'un œillet ? & les 
traite t'on pour cela de primitives? 
Jamais en aucun genre, la non 
décompofition n'a fervi de preu- 
ve à la non compofition. En tou- 
tes chofes , il eft plus facile d’eni- 
brouiller que de débrouiller. 

Dans la Géométrie même » 
pour raifonner 4d hominem,com- 
me on dit, il eft toujours facile de 
compofer , de multiplier, d’éxal- 
ter , de former des équations, 
de combiner des problèmes. Mais 
le plus fouventil eft impoflible , 
& toujours très-difficile de dé- 
compofer , de divifer , d’extrai- 
re , de réfoudre. M. Newton 
voudroit-il prononcer , que des 
milliers de problêmes qui lui ont 
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pañl LÉ par les mains , & qu'il n’a 
pü réfoudre parmi bien d’autres 
qu'ila réfolus , font irréfolubles ? 
| n'y a que dans la Phyfique 
qu'il a déclaré infaifable , ce qu'il 
n'a pü faire.Je le crois néanmoins 
tout franc , bien plus oracle en 
Geometrie qu'en Phyfique. Car 
en deux mots, ce qu'il ma püû 
exécuter pour la décompolition 
du verd & du violet, un Tein- 
turier va le faire , & les décom- 
pofer , avec des leflives appro- 
rlées. 
 { Mais qu'on les décompofe ou 
non, c'eft un fait qu'on les com- 
pofe tant qu'on veut; le verd, 
je le repete , avec du jaune & du 
bleu ; & le violet , avec du bleu 
& du rouge : au lieu que les cou- 
leurs véritablement primitives , 
ne fe compofent par le mélange 
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d'aucune autre couleur, mais par 
fimple generation , foit delle 
foit artificielle. Le bleu d’outre- 
mer fe fait avec la pierre qu'on 
nomme /zxuli , calcinée & pré- 
parée. Le bleu de Prufle fe fait , 
avec le fang de bœuf & des fels, 
L'indigo ,le Paftel, le Vouëde, 
qui font trois bleux , fe font avec 
des fucs de plantes, fermentés & 
coagulés : le rouge de Carmin, 
fe fait de même immediatement 

avec la cochenille, qui eft naturel- 
lement rouge. Le rouge brun eît 
un ocre ru La mine ou mi- 
nium eft un plomb calciné. Le 
vermillon ou Cinabre eft un rou- 
ge produit par un mêlange de 
foufre & de mercure exaltés. 

On me dira que c’eft toujours 
par des mélanges , qu’on produit 
le rouge & le bleu, comme le 

Oo ii] 
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verd & le violet, Mais il ya bien 
de la difference : le verd & le vio- 
let fe produifent immédiatement 
par le mélange d’autres couleurs ; 
& en effet Par un fimple mélan- 
ge de couleurs: au lieu que le bleu 
le rouge, le jaune , fe produifent 
Par un mélange de drogues dont 
les couleurs ninfuent en rien 
dans la leur, Par exemple le ver- 
millon qui eft rouge; fe fait par un 
mélange de foufre & de mercu- 
re. Le foufre étant Jaune & le 
Mercure bleuatre , leur fimple 
mélange produiroit du verd im- 
Médiatement. Mais il ne füufit 
Pas que leurs couleurs fuperficiel- 
les fe mélent fuperficiellement. 
I] faut que leurs fubftances fe pe- 
Betrent , agiflent l’une fur l'autre , 
S'alterent & S’INcorporent , qu'il 
ne s'en forme qu’une drogue feule, 
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dont la couleur exaltée par le feu ; 
degencre en un beau rouge. 

Tout jaune mélé avec tout 
bleu , produit du verd : au lieu 
que le rouge n'a point de mélan- 
ge de couleurs déterminées pour 
fe produire: par exemple Le plomb : 
tout feul calciné au feu , devient 
d'abord jaune ; & un peu plus 
pouflé au même feu, il devient 
rouge fous le nom de #i7e ou de 
minium. L'ocre qui eft jaune,étant 
calcinée fans mélange , produit le 
rouge brun. On voit donc que le 
rouge ne dépend du mélange 
d'aucune couleur déterminée pour 
être produit ; & réellement en 
Peinture ni en Teinture, il n’y a 
aucune couleur non rouge, ni au- 
cun mélange d’autres couleurs 
non rouges , qui fafle du rouge. 


Et c'eft le même du bleu & du 
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jaune. Au lieu qu'avec ces trois 
couleurs , on fait toutes les autres 
par leur fimple combinaifon. Il y 
a longtemps que je devois au pu= 
blic cet éclairciflement. 

Avant aue de finir cette lettre, 


je dois remarquer qu'il y a des cas 


où le bleu & le jaune du Prifme 
fe croifent fi bien , que le fpeûtre 
en devient prefque tout verd ; 
en forte qu’on ny voit plus de 
vrai jaune. Car c'eft fur-tout le 
jaune qui eft abforbé par le bleu. 
Eh ! que deviennent alors les me- 
fures geométriques de M. New - 
ton , qui avoit trouvé que les ef- 
paces relatifs des fept couleurs 
prétendues primitives , étoient 
comme les fept intervalles diato- 
niques de la mufique ? 

Dans la premiere annonce d'une 
nouvelle mufque chromatique , 
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javois cité cette prétendue dé- 
couverte de M:. Newton. Je l’a< 
vois cité,comme je l'ai ditailleurs, 
pour adoucir un peu l'extrême 
nouveauté de la mienne. Le pu- 
blic ne fit pas d’abord grand cas 
de ma citation. Dans la fuite 
comme le temps meurit toutes 
chofes , l'harmonie des couleurs 
ayant un peu pris le deflus, quel- 
ques Newtoniens peu attentifs , 
ont voulu tout attribuer à New- 
ton. Voilà fur quoi ils fe font 
fondés, fur des efpaces fauflement 
mefurés , fur un fyftlême qui fe 
trouve aujourd’hui tout ruineux. 

J’avois cité aufli Kircher avec 
plus de jufteffe & de vérité. Mais 
Newton étoit à la mode :il avoit 
inventé tout ce qu’on avoit dit 
avant , & tout ce qu’on devoit 
dire après lui. On aime à fervir 
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{ous les plus fameux Capitaines; 
& de braves foldats toujours à 
leur fuite, doivent les retrouver 
partout. Cependant Kircher ayant 
Été moins Geometre > Mais plus 
muficien & Peut-être plus colo- 
rifle que Newton , avoit parlé de 
l'harmonie des couleurs avec 
moins de précifion que lui , & 
par là même, avec plus de jufteffe. 
Il s'en étoit tenu à des idées gé- 
nérales. 

M. Newton avoit pris l’analo- 
gie des couleurs & des fons , la 
Connoiffant peu, trop à la lettre, 
ou d’une façon trop materielle, 
Parce que la longueur des cordes 
decide de la nature des fons , il 
Vouloit que la longueur des efpa- 
ces colorés decidât de Ja nature 
des couleurs ; & ajuflant, com- 
Mme il arrive toujours, la mefure ay 
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fyflême , & l'expérience à la me- 
{ure , il avoit trouvé çes efpaces 
colorés dans la proportion des 
cordes de mufique. De cent qui 
les mefureront, je fuis perfuadé 
qu'il n’y en aura pas deux qui y 
retrouvent cette juftefle, Mais je 
fuis aufli perfuadé qu'il ny en 
aura pas deux qui ofenc fe vanter 
de ne l'y avoir pas retrouvée. 

A quatre pas du prifme , c'eft 
la pierre de touche, qu'ils vien- 
nent effayer leurs mefures, ils les 
trouveront toutes faufles, quand 
ce ne feroit que parce qu'ils n’y 
trouveront point de verd à mefu- 
rer. Mais dans leur point de vüé 
même, & dans celui de M. New- 
ton, jofe bien les défier de véri- 
fier les prétentions de ce grand 
Géometre à cet égard ; fi ce n’eft 
peut-être dans des cas yniques,où 
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l'art forcera la nature à fe plier à 
des regles de fantaifie , & où mê- 
me encore on fera obligé d'aider 
à la lettre, & de prendre un peu 
furune couleur ou fur l'autre pour 
les ramener les unes & les autres 
au but prémédité. Il y a harmonie 
dans les fons, il y a harmonie dans 
les couleurs. Maisles couleurs ne 
font pas les fons , & l'oreille n'eft 

oint l'œil. L’analogie ou la fimli- 
tude n'eft point une égalité, beau- 
coup moins une identité ou une | 
mêmeté.J’ai l'honneur d’être, &c. | 
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Principes Phyfico - Mathémat:- 
ques de la Nature , dans la 
réfraction de la Lumiere : 
Imprimés pour la premiere 
fois en 1720. dans les Me- 
moires pour l'Hifloire des 
Sciences 7 des beaux Arts, 
au mois de Mars, page 640. 


PREMIERE HYPOTHESE. 


OitconçuunefpaceOQPR, 

plein de Globes, avec ces con- 
ditions : qu’ils foient parfaitement 
égaux, folides , incompreflibles , 
fphériques , polis, fe touchant 
d’auffi près qu'il eft poffible ; c’eft- 
à-dire comme on le voit aflez , & 
comme on peut le démontrer géo- 
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metriquement , ne laiffant dans 
tout l'efpace, que des intervalles 
triangulaires , exaétement fermés, 
autant qu'ils peuvent l'être. 

… Premier Principe, Un efpace 
étant exaétement plein de pareils 
globes, eft abf folument incapable 
d’être aggrandi ou dilaté par au- 
cun effort ; & aucun de ces glo- 
bes ne peut être remué en aucun 
fens, 

Second Principe. Cet efpace 
étant conçu partagé par un Plan 
ou une ligne O P , & tous les glo- 
bés' 4, BP, CDS ES SR d'un 
côté RR , étant abfolument in- 
comprefhbles , & tous les globes 
a,;b,c,d,e,f,&c. delautre cô- 
té 00 érant compre! fMibles, ou mé- 
lés ut uniformément de globes com- 
preffibles ; & ce total de globes 
AB CID 4; bye, del 
étant pour tout le refte condirion- 
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né felon la premiere Hypothefe, 
ceux du côté R ne peuvent fe re- 
muer en aucun fens, fans com- 
primer ceux de autre côté Q, 
tous ou en partie. 

Trorfiéme Principe. Un globe 
quelconque Z du côté R, étant 
pouflé dans une direétion quelcon- 
que BE Mef, trouve de la réfif- 
tance , non-feulement dans ce 
globe antérieur E, mais aufli dans 
les collateraux E, F, enclavés 
dans l'angle de contingence des 
deux Z, E ; & pour fe mouvoit 
ou pour propager fon mouve- 
ment , il doit vaincre cette réfif- 
tance. 

Quatricme Principe. Si la réfif- 
tance des deux coilateraux C, F, 
eft égale, la direétion B,E du 
mouvement ou de fa propagation 
ne change point : fi la réliftance eft 
inégale , Ja direétion & la propa- 
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gation font réflechies, détournées, 
rompuës vers le globe le moins ré- 
fifant. Cela eft évident : ces glo- 
bes C', F, refléchiffant Z lun vers 
l'autre , le plus fort doit l’empor- 
ter. L'expérience qui en ef facile 
& très-certaine , peut rendre cela 
fenfible à quiconque voudra la 
faire , en difpofant des globes / des 
Dames mème à joüer ) felon l'Hy- 
pothefe. 

Cinquième Principe. Non-feu- 
lement C,E, F,téliftent au mou- 
vement du globe Z vers £ , mais 
encoreG, H, 1, M,N, D, €. 
Jui réfiftent , & forment une réfif- 
tance totale qui fe partage en trois : 
la direéte qui vient de E M, la- 
quelle ne cha nge rien à la direc- 
tion du mouvement : & les deux 
laterales F , 1, H,@c & C, D, 
N ,G, @rc. lefquelles , comme 
au Principe précédent , changent 
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lorfqu’elles font inégales, & fui- 
vant la loi de leur inégalité. 

Sixieme Principe. Un globe B. 
ne pouvant (2. Pr.) fe remuer 
fans comprimer les globes ou une 
partie des globes du côté Q, la 
réfiftance que 2 trouve à fe mou- 
voir, doit être eftimée par le total 
des globes compreflibles & :in- 
compreflibles qui doivent céder , 
afin qu'il fe remuë. J’appelle cela 
la fphére de réfiftance. 

Septiéème Principe. Un globe B 
étant pouflé dans une direétion 
BIHQ perpendiculaire à OP , fe 
meut ou propage fon mouvement 
en 2 dans cette même direétion. 
Il eft clair que les réfiftances col- 
laterales font égales dans toute la 
fucceiflion de ce mouvement ou 
de cette propagation. L'expérien- 
ce rend cela fenfible. 

Huitiéôme Principe. Si la diec- 

Ppi 
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tion BEM F eft oblique à O0? ,elle 
change, & le mouvement ou la 
propagation eft refléchie ou rom- 
pué vers l'efpace Q@Q par une li- 
gne Mm moins oblique fur OP , 
ou comme on äit , elle eft rapro- 
chée de la perpendiculaire BQ. 

du Ur 

L'expérience en eft facile. 

Demonfration. IFeft clair que 
la réfiftance eft moindre d'un eoôté 
que de l’autre, & que par exem- 
ple le mouvement étant propagé 
en droiture , fi l’on veut , jufqu'à 
M , ce globe ef refléchi inégate- 
ment par les collateraux 7, 0, & 
plus par À incomprefhble , que pa 
e qui céde en fe laiffant compri- 
mer. 

Neuvieme Principe. Le mou- 
vement de Z eft rompu non-feu- 
lement en AZ, mais d'un globe ou 
d'une rangée de globes à l'autre ; 
& la propagation s’en fait par un 
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polygone, ou par une portion de 
polygone ;, d'autant de côtés qu il 
y a de rangées par où elle pañe ; 
& ce polygone rourne fa conca- 
vité vers ©; fçavoir du côté de la 
moindre réliftance. 

Démonffration. Le mouvement 
étant conçu pafler fucceflivement 
deBen£,deEÆEen M, dèslepre- 
micr inflant il doit être Poe de 
C vers F, les réfiftances laterales 
totales dau inégales , & celle du 
coté C prévalant; parce que de 
ce côté la fphére de réfiftance 
m'embraffe que des globes incom- 
preflibles, ou très-peu de com- 
preflibles : au lieu que du côté F 
elle embraffe moins de globes in- 
CORP CNR EIRE lus de globes 
comprefhbles. Au fecond inftant 
le mouvement paffant de Ja fecon- 
de rangée à la troifiéme, c’eft, &c. 

Dixicme Principe, Si les globes 
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devenant infiniment petits , Île 
nombre des rangées augmente à 
l'infini, le polygone fe Fe ge en 
une courbe réguliere; feavoir lor{- 
que ZM eft infinie en une hyper- 
bole géometrique , dont la direc- 
tion primitive BEM eft l'afymp- 
tote : en une hyperbole phyli- 
que, c'eft-à-dire qui ne differe 
point fenfiblement d’une hyperbo- 
le , lorfque BM n'étant point in- 
finie , elle eft pourtant fort éren- 
duë ; par exemple, égale à la dif- 
tance du Soleil à a Ti erre; en une 
parabole , lorfque BAM eft peu 
étenduë , &tc. 

Scholie.Siles globes 4, B,C, D, 
du côté R n'étoient point parfaite- 
ment incompreflbles , mais plus 
incompreflibles que les globes +, 
b,c,d, &c. du côté 9 ; tous les 
Principes auroient lieu à peu près. 
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SECONDE HYPOTHESE. 


S Uppofons que la lumiere eft 
propagée par des globules par- 
faitement polis , égaux , folides , 
incompreflibles : que le pur ciel 
n'a que de ces globules mêlés de 
pure matiere fubtile dans leurs in- 
tervalles : que l'air, l’eau , le ver- 
re , &c. outre leurs parties propres 
contiennent beaucoup de globu- 
les , mêlés de matiere fubtile, le 
tout à peu près fuivant l'idée de 
Defcartes , à la réferve peut-être 
de la parfaite folidité que je fup- 
pofe pour la précifion des démon- 
frations. 

Onxiéme Principe. Dans le pur. 
Cielles glcbules fe touchent tous, 
& toujours immédiatement. 

Démonffrations. J'en indique 
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quelques unes, dont chacune me 
paroit fuffifante. 

10, Le contaût des globules eft 

tuel & immédiat, lorfqu’ils pro- 
pagent actuellement la Jumiere. 
OF'ils'la propagent tous & rou- 
jours. 

2°, S'il y en avoit qui ne la pro- 
pageaffent pas auellement IIS 
devroient pourtant fe toucher , 
pour foutenir ceux qui la propa- 
gent atuellement. 

30. La précifion infinie & éter- 
nelle de la lumiere dans fes divers 
Méchanifmes , propagation , ré- 
flexion , réfraétion ; {a dilatation 
confiante & mefurée en cones ou 
en feëteurs fphériques , &c. tout 
cela n'a lieu évidemment que dans 
des globules toujours raprochés. 
On peut fans peine, & parle moïen 
d’une figure que je fup prime pour 
abreger , démontrer géometrique- 

ment 
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ment lirrécularité des inciden- 
ces , la multiplicité desréfraétions 
dans des globules qui nageroient 
librement , dans une matiere fub- 
tile fans confiftence. Et il eft dé- 
monftratif qu'une feule incidence 
irréguliere, ôteroit à un rayon tou- 
te fa reétitude. Nous verrions fans 
cefle les Aftres, errans de mille 
manieres differentes. 

4°. T'ousles Affres font un con- 
tinuel effort pour fe dilater, & font 
comme buttés contre le Ciel qui 
les environne. Les globules fou- 
tiennent cet effort, en bornent les 
progrès démefurés, tiennent les 
Aftres dans leurs fpheres, & dans 
un éternel équilibre, & nous tranf- 
mettent à chaque inftant, par des 
fecoufles promtes & réiterées, 
l'impreffion ofcillatoire de cet ef. 
fort. Tout cela ne convient qu’à 


des globules qui appuyent ferme 
q 
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les uns fur les autres. 

So. Voici une démonftration 
primitive. J'avoue pourtant que 
les Cartéfiens peuvent en éluder 
la force, fur un principe, dont cet- 
te dénotteition peut fare fentir 
lafauffeté Tous les corps vifibles 
de l'univers font compofés de par- 
ties groflieres , anguleufes & mé- 
gales dans leur furface. Donc la 
matiere fubtile coulant entre ces 
parties, & pouffant leurs afpérités 
les unes contre les autres, ou les 
heurtant fi fimplement , communi- 
que à ces parties une force cen- 
trifuge, & au total des corps qui 
en font compofés, une force mé- 
chanique d’expanfion , de dilata- 
tion ( très-fenfible dans les corps 
terreftres, fur-tout dans lé feu, & 
par con! ar rent auffi dans le foleil ) 
or les globulés font parfaitement 
polis. dl leur convient donc de fe 
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rcflerrer pour laïffer dilater tout le 
refte 

Scholie. Pour rendre la démon- 
ftration complette » peut-être ne 
faut-il qu'ajouter que, fi le Ti 
étoit pure mauere fluide, les g 
bules qui l’environnent Fa 
auf fe reflerrer , n'étant féparés 
que par une matiere. infiniment 
fluide ; & le foleil feroit anéanti, 
ou réduit à quelques viles croûtes 
ou écumes. 

Douxieme Principe. Les globu- 
les du Ciel ne laïffent entr'eux que 
des intervalles triangulaires fer- 
més. 

Démonffration. Sans ceffe pref- 
fés les uns contre les autres, par- 
faitement fphériques & polis, ils 
doivent dès le premier effort, & 
à plus forte raifon à la longue, fe. 
jetter dans les angles de contin- 
gence les uns des autres, pour n’en 
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plus fortir. C’eft à peu près la dif 

pofition que prennent des grains 

de bled, faffés & refaflés. Des bou- 

les d'yvoire & autres ny man- 

quent pas, lorfqu'on les agite un 
eu. 

T'raifiéme Principe. Dans l'air, 
l'eau , le verre, le cryftal, &c. il 
y a autant de globules qu'il peut y 
en avoir; & ils y font refferrés en- 
tr'eux aufli près qu'il eft poffible, 
en laiffant aux parties de ces corps 
leur étendue naturelle. De forte 
que fuppofant ( feulement pour la 
démonftration ) que les parties de 
ces fubflances font des globules 
femblables aux autres, mais com- 

reffibles , le total de ces globu- 
a compreflbles, & des globules 
incompreflibles de la lumiere, foit 
arrangé comme dans la premiére 
Hypothefe , & dans le fecond 
Principe ; & que les globules de 
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{a lumiere ne puiflent fe remuer 
en aucune forte , fans comprimer 
les globules de l'air, de l'eau, &c. 
avec quoi ils font mêlés. Toutes 
les démonftrations du onziéme 
Principe ont lieu ici. 


Scholies:. 


Cette conftitution que je don- 
ne ici à l'Univers, n’eft pas auffr 
peu vraifemblable qu'on pourroit 
fe penfer. Onveur, à quelque prix 
que ce foir, que le Ciel-foit fort 
Auide ,; & que les Afres s'y meu- 
vent très-librement. La deflus les: 
Anciens font traités de fots pour 
avoir donné de la folidité aux 
Cieux. Les Anciens feront tout 
ce que l’on voudra. Mais je dou- 
te que les Recens ayent des dé- 
monftrations, ou même des preu- 
ves un peu précifes de l'extrême 
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fluidité des Cieux. Rien de plus 
mefuré, rien qui fente moins la 
liberté que les mouvemens des 
Aîtres. Parce que notre air, no- 
tre eau font fluides ( moins pour- 
tant qu’on ne fuppofe les Cieux ) 
les corps y ont des mouvemens 
libres, mais très irréguliers. Leurs 
parties s'y exhalent fans ceffe , 
& s’y combinent pour former de 
nouveaux corps. Mais toutes ces 
libertés ne paflent point l’athmof- 
phere, ni la fpherc des divers af- 
tres : & les generations du pur 
ciel ne font point des affaires qu’on 
ait encore bien demontrées , bien 
inconteftablement établies. 

Il femble même que les aftres 
ont befoin d'être un peu fixés par 
une certaine folidité, par une cer- 
taine impénerrabilité des cieuxen- 
vironans ; vû le violent Éaiptiom 


de leurs parties à fe difliper , 
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moins à fe dilater. La gravité les 
fixe affez, dit-on. Maisil refte à fca- 
voir fi cette gravité a d'autre cau- 
fe que cette {olidité bien expli- 
quée. Je propoferai là-deflus bien- 
tôt mes conjeétures. 

uoiqu'il en foit, il femble que 
le fyftême de la lumiere répan- 
duë far tout ,; & toujours prête à 
fe ranimer à la préfence des corps 
lumineux ou illuminés, & même 
toujours en ation, fa dilatation 
par des cones évalés, folides mê- 
me & nulle part interrompus fa 
régularité , fa précifion parfaite &c 
inalterable, demandent que toutes 
les parties de cer Univers foient 
comme en reflort, toujours com- 
me bandées les unes contre les 
autres, par l'interpofition des glo- 
bules continus & refferrés. Mais 
fuppofé que la lumiere fe propage 
par des globules , la conftitution 
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que je leur attribuë, me paroit 
démontrée. Ce n’eft pas qu'on ne 
puifle appliquer les démonftra- 
tions à tout autre {yftême. 

Du refte, c’eft un Phénomene 
de la réfra@ion de la lumiere, que 
les Aftres font raprochés du Ze- 
nith, qu'ils paroiffent avant leur 
lever, & ne difparoiflent qu'après 
leur coucher. Phenomene diffici- 
le. Les prétendus ramufcules d’un 
air Charpi, velu, heriffé > N'y peu- 
vent tien,au contraire ils devroient 
abaiffer les Aftres. 

Mais ce n’eft point Fair qui eni- 
barrafle les globules , il favorife 
leur mouvement. C’eft la denfité 
désraïons qui embaraflelesraïons. 
Tous ceux qui fe préfentent pour 
pafler du ciel dans l'air » de l'air 
dans l’eau , de l’eau dans le verre, 
n'y font pas admis. Et ceux qui 
font arrêtés , arrêtent les autres qui. 
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leur font enclavés. Ces corps 
plient pourtant un peu, & les 
raïons plient en conféquence. En- 
fin la lumiere eft un corps; le ciel 
en eft tout imbibé, ce n'eft que lu- 
miere. L'air en a fa part, mais 
moins que le ciel, l'eau moins 
que l'air, le verre moins que l'eau. 
Et celui qui en a le plus, a le plus 
d'embarras : concluez: 

C’eft encore un Phenomene 
important de la réfraction de la Iu- 
miere, qu'elle fe fait avant que 
de pafler d'un milieu dans un:au- 
tre; & cela par des lignes courbes. 
Et même fans fortir du même mi- 
lieu, & en paffant près d’un corps 
plus ou moins denfe que le milieu: 
Car , quoique je n'en aye pas fait 
l'expérience, je ne doute pas que 
la lumiére en pañfant près d’une 
goutte d'eau ou d'air renfermée 
dans un cryftal large, n’en foit. 
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comme repouflée par une ligne 
courbe, convexe du côté.de l'eau 
ou de l'air, de la même maniere 
que Grimaldi & Nevvuton ont ob- 
fervé que la lunuére de l'air étoit 
comme attirée par un corps plus 
denfe, fous une courbe concave 
vers ce corps. Phenomenes que 
les globules defunis & mûs libre- 
ment en tous fens, ne fçauroient 
expliquer , & dont les principes 
établis ici donnent l'explication 
facile. 

Maintenant la maniere dont 
s'explique la réfraétion par une 
fimple réflexion , outre qu’elle ra- 
mene les fyftêmes de la réfraction 
& de la réflexion à un même fyf- 
tême, & la nature à la fimpliciré 
dont elle fe pique pat-tout ; cette 
maniere, dis-je, mérite uneatten- 
tion particuliere. Bien-des Philo. 
fophes paroiffent n'avoir pas-une 
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idée affez nette de la réfraétion. Ils 
la conçoivent comme un je ne 
fcais quel méchanifme fecret,dont 
la nature ne nous fournit point 
ailleurs d’analogie fenfible. On 
paroït même donner de l'intelli- 
gence à un corps, lorfqu'on le 
fait aller comme de lui-même & 
fans caufe phyfique apparente vers 
le côté de la moindre réfiftance, 
comme par maniere d'attrait ou 
d'attraction. C’eft une idée bien 
nette, bien phyfique, bien préci- 
fe, de confiderer un corps comme 
mû entre deux corps , tous deux 
mobiles ou pénétrables , lefquels 
le réflechiffent partiellement, mais 
très-réellement vers deux côtés 
oppofés, & dont le plus fort l’'em- 
porte. 

Je finis enremarquant que dans 
toute réflexion, fur-tout de la lu- 
miére , il fe fait une véritable ré- 
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fra@ion ; & cela par la raifon que: 
les corps n’attendent pas à fe tou- 
cher pour agir les uns fur les au- 
tres, & pour modifier leur mou- 
vement les uns des autres. Un 
corps jetté fur du marbre, ou fur 
autre chofe, commence à en être 
réflechi partiellement, c’eft-a-dire 
à rompre & à détourner fon mou- 
vement , long-temps avant que 
d'atteindre ce COrps : & la réfie- 
xion ou réfraétion s’en fait par une 
courbe. Mais cette ligne courbe 
qui, dans les corps fenfibles , ef 
convexe vers le corps réflechif- 
fant, doit être concave, & pat 
conféquent rebrouffante au point 
de réflexion vers le corps folide 
dans le fyftême de la lumiere. En 
quoi M. Newton paroit s'être mé: 
pris, & même contredit , aufli 
bien que dans la courbe de la ré- 
fradion. Au moins n'at'il pas re: 
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marqué que les courbes étoient 
tantôt concaves , tantôt convexes 
vers le même côté. 

J'oubliois que la courbure de 
la lumiére n’a pas befoin, pour 
être démontrée, qu'on conçoive 
des couches variables, quoique 
cela puifle y faire , mais très-peu. 
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Defcriprion de l'Orgue ou Cla- 
vecin oculaire, inventé & exé- 
cuté par M. le Pere Caftel, fa. 
meux Mathématicien , & Je- 
fuite à Paris, tirée d’une Lettre 
& mife en Allemand par Mon- 
fieur Tellemann , imprimée à 
Hambourg dans l’Imprimerie 
de Pifcatoren 1739. Enfuitetra- 
duite par M. C:réfidant à Paris. 


AVANT PROPOS. 
Mes chers Lecteurs. 


P Lufieurs de mes amis m'oni 
encourage à faire imprimer un 
plan de l'état atluel de la Muji- 
que de Paris. Te my fuis lailié 
engager d'autant plus volontiers , 
que l'année derniere j'ai eu occafion 
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de l'examiner de près, dans le voya. 
ge que je fs en France ; Gr d'y ad- 
mirer l'habilete de tant de Mai- 
tres de l'un & de l'autre [exe qui 
excellent dans cet Art. Et mème 
pour détruire le prequgé qui sf 
glilfe en differens endroits de l’Eu- 
rope contre 4 Mufique Françoife, 
je me fuis cru dans l obligation de 

declarer que cette Mufique imite 
la natare, & qWelle nous en rend 
les véritables beautés. Cependant 
le peu de loifir que j ai en depuis 
mon retour ; 4 Mis quelqu'obffacle 
à mon deféin. Maisilna pi n'em- 
pècher de coucher par écrit une 
bonne partie de mes réflexions, qui, 
à Ce que j'efpere, paroitront un 
jour accompagnees de celles qui 
m'occupentencore. En attendant , 
un de mes bons amis de Paris ma 
écrit une lettre , où il fait mention 
d'un inffrument merveilleux, € 
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dont on n'en a pas encore v4 de px 
reil jufqu'à ce jour. Lorfque j'étois 
à Paris j'avois en le plaifir d'en 
admirer la difpofition, auciqw’il ne 
fat pas encore achevé, la [aga- 
cite jointe à la politefle de | Au-1 
teur qui l'a inventé, me procura 
dans ce temps là une [atisfattion 
toute particuliere. Pour [ervir de | 
Preliminaire & d'Avant propos à 
l'ouvrage que je medite, jene crois 
pouvoir rien faire de mieux, que 
de donner ici la fubflance de ce que | 
m'en da éCrit MON AMI AVEC UNE COUr- 
te Paraphrafe aux endroirs qui 
m'ont paru l'exiger; Ge crois que 
le Leleur enverra, avec plaifir, 
cet échantillon. 
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DESCRIPTION 
D-Æ 
L’'ORGUE OÙ CLAVECIN 
OCULAIRE DU P. CASTEL. 


Par lecélébre M.T ELLEMANN 
Muljicien. 


L ya, mes chers Leéteuis ;. 
douze ou treize ans que Mon: 
fieur le Pere Caftel Jefuite, publia 
dans le Mercure de Paris les pre: 
mieres idées de fon clavecin ou 
orgue ocülaire, qui fit tant de 
bruit;des idées fi neuvesne paroif- 
fant avoir alors pour objet qu’une 
fimple fpéculation que bien des 
gens crurent pouvoir Fe d'inu-- 
L: 
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tile , & même d’imaginaire ou de 
chimérique. L’Auteur, à la vérité, 
fe défendit de les réalifer pendant 
neuf ou dix années. Mais enfin 
quelques perfonnes de fes amis 
l'engagerent infenfiblement , &c 
comme il le dit, fans qu'il s'en ap- 
percçût, à les mettre en exécution. 
C'eft ce qu'il a fait de fes propres 
mains fans le fecours d'aucun ou- 
vrier , & 1l eft parvenu au point 
d'avoir prefque entierement ache- 
vé fon ouvrage. Sans dédaigner 
cependant qui que ce foit, il ne 
fait point de myftere de fon tra- 
vail. Il le montre à tous ceux qui 
veulent le voir ; & il en explique 
la difpofition & le fecret à qui- 
conque fouhaite d'en être éclairci. 
Le fonds de cet ouvrage fur- 
prenant , confifte principalement 
dans l’oétave graduée des cou- 
leurs. I faut être Muficien pour 
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en connoïitre la juftefle, & un {im- 
ple Peintre pourroit bien ne la 
pas fentir. Car c’eft ici un inftru- 
ment de mufique & non pas de 
peinture. 

1°. Il y a un fon fondamental 
& primitif dans la nature, auquel 
nons pouvons, par les régles de 
l'Art , donner le nom de wz : & il 
y a aufli une couleur tonique ori- 
ginale & primitive, qui fert de 
bafe & de fondement à toutes les 
couleurs, c’eft le 4/e4. 

2°, Il y a trois cordes ou fons 
efentiels qui dépendent de ce ton 
primitifs, & qui compofent avec 
lui Paccord parfait primitif & ori- 
ginal, qui eft wr, mi, fol :ily a 
de même trois couleurs origina- 
les dépendantes du /ex, elles ne 
font compofées d'aucunes autres 
couleurs , & elles les produifent 
toutes. Ces trois font #/es, jaune, 
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& rouge. Le bleu eft ici la note 
du ton, le rouge eft la quinte, le 
jaune eft la tierce. 

4°. Il y a cinq cordes toniques 
vtyre, Mi, fol, 1 4 , & deux fe- 
mi-toniques qui font fa & f. Il y 
a pareillement cinq couleurs to- 
niques aufquelles pour lordinair 
toutes les autres fe rapportent. 
C’eft le bleu , le verd, le jaune, 
le rouge , le Menu & is cou- 
leurs femi-toniques ou équivo- 
ques, qui font l'asrore & Île vio- 
lant , que le fameux Newton a 
mal à propos fait pafler pour l'e- 
range & pour l'indigo. 

4°. Des cinq tons entiers & des 
deux fémi-tons naît l'échelle qu’- 
on appelle diatonique #5, re, m5, 
fa » fol, la, fi, de même des 
cinq A me entieres ou toni- 
ques , & des deux demi ou fémi- 
couleurs vient la gradation des 
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couleurs qui fe fuivent, 4/ex , verd, 
jaune, aurore , rouge, violet & 
violent; car le bleu conduit au 
verd qui eft demi-bleu & demi-- 
jaune, le verd conduit au jaune ;. 
le ire à l'aurore qui eft un jaune: 
doré. L’aurore méne au rouge ,: 
le rouge au violet qui a deux tiers 
de rouge contre un tiers de bleu ) 
& le violet conduit au violant qui 
a plus de bleu que de rouge. 

se. Les tons entiers fe partagent 
en demi-tons, & les cinq tons en- 
tiers de l'échelle ou gamme, y: 
compris les deux demi tons na- 
turels, font douze demi-tons; fça- 
voit l’#r naturel, l’xr diexe;lere, . 
le re dieze ; le mi; le fax , le fx dic- 
ze; le fol, le fol diexe; le la, le 
la diexe; & le f. Il y a pareille- 
ment douze demi-couleurs, ou: 
demi-teintes, & il ne peut yen. 
voir ni plus. ni moins, felon l'a- 
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veu-des Peintres mêmes, & com: 
me on peut le démontrer par d’au- 
tres raifons. Ces couleurs font le 
bles, le celadon , le verd, Volive, 
le jaune , l'aurore , l'orangé , le 
rouge , le cramoift, le violet, l’a- 
gathe & le violant. Le bleu con- 
duit au céladon, quieft un bleu 
verdâtre ; le céladon méne au 
verd , le verd à l’olive, qui eft en- 
core un verd jaunître, l’olive con- 
duit au jaune, le jaune à l'aurore, 
l'aurore à l’orangé , l’orangé mé- 
ne au rouge couleur de feu, ce- 
lui-ci au rouge cramoifi, qui eft 
mêlé avec un peu de bleu, lecra- 
moifi au violet, qui eft encore 
plus bleu , le violet à l’agathe ou 
violet bleuâtre , l'agathe au vio- 
lant ou é/eu-violant, qui eft un 
bleu tant foit peu ardent. 

6°. La marche des{ons fe fait 
dans un cercle, & comme ilsfont 
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fortis de l’##, aufli leur progref- 
fion les y ramene , #+, mi, fol, 
at,ouuat,re, mi, fa; fol,la, 
fr, at. On appelle cela une otta- 
ve , dans laquelle le dernier z# ef 
de moitié plus aigu & plus reten- 
tiffant que le premier. 

Les couleurs forment de mê- 
me leut progreflion dans un cer- 
cle ; & comme ce cercle com- 
mence au bleu, il y finit pareille- 
ment : car du rouge au cramoifi il 
y a un degré versle bleu. Du cra- 
moifi au violet un autre desré; à 
l’agathe de même ; & le violant 
qui eft prefque tout bleu , & où 
il y a feulement un œil rouge,con- 
duit au bleu, qui eft de moitié plus 
tranchant & plus clair que lepre- 
mier bleu par où l'oétave a com- 
mencé. Car toutes les couleurs à 
proportion qu'on y mêle du blanc, 
deviennent plus claires. 
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7°. Après une oétave #5 , re 5» 
Mi, fa, [ol, la, ff en recommen- 
ce une nouvelle qui eft de moitié 
plus aiguë & plus retentiffante que 
la premiere : & tout le cercle de 
la mufique produit plufieurs o€ta- 
ves. 

Monfeur le Pere Caftel prou- 
ve dans divers Ecrits, par fes prin 
cipes de Géométrie, qu'il n'y en 
a que douze de poflibles, à comp- 
ter depuis le tuyau d'orgue de 64. 
pieds jufqu' au plus haut t tuyau pof- 

fible d'une ligne & demie, qui au 
plus ne peuvent produire que 144: 
fons harmonieux poffibles. Ce 
même Auteur a trouvé entre le 
blanc & le noir pareillement 144: 
couleurs pofibles. 

C’eft au moyen de ces propo- 
fitions que nous avons détaillées, 
que M. le Pere Caftel a mis au 
jour. tout l'arrangement de fon 

nouvel: 
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nouvelle orgue ou clavecin, & 
de fa nouvelle Mufique chroma- 
tique. 

Cependant jufqu'ici nous n’a- 
vons encore que la moitié de la 
Mufique. Le mouvement en fait 
l'ame, & ce mouvement confifte 
à faire entendre en differens tems 
differens fons, plus ou moins du- 
rables felon la mefure ou felon 
la Mufique qui les régle. 

Il s’agit donc ici de pouvoir, à 
fon gré, montrer ou cacher les 
couleurs , de faire paroitre tant@t 
le bleu , tantôt le rouge, puis le 
verd , le violet. Quelquetois le 
verd & le rouge fucceflivement, 
tandis que le rouge demeure ou 
pale lentement devant nos yeux, 
oufeul, ou en compagnie d'aus 
tres couleurs. 

Voulez-vous entendre un fon 
d'orgue, vous pofez le doigt fur le 
clavier, vous appuyez fur la tou- 

SS 
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che, & à mefure qu'elle baifle par 
devant, & qu'elle leve par der- 
riere , elle fait ouvrir une foufpa- 
pe, qui, en donnant pañlage au 
vent des fouflets, produit le fon 
que vous défirez. Une autre tou- 
che ouvre une autre foufpape, & 
fait fonner un autretuyau. Et plu- 
fieurs touches baiffées enfemble, 
ou fucceflivement , font entendre 
plufieurs fons, ou à la fois, ou 
J'un après l'autre. 

Comme la touche en preffant 
eu en tirant une targete,une pilo- 
re, où un talon ouvre une fouf- 
pape pour operer un fon, de mé- 
me le P. Caftel s’eft fervi de cor- 
dons de foye, de fils-d’archal, ou 
de languettes de bois, qui, étant 
tirés ou pouflés par le derriere ou 
le devant de la touche, ouvrent 
un coffre de couleurs, un com- 
partiment ; OU une peinture , ou 
une lanterne éclairée en couleurs. 
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De maniere qu’au même inftant 
vous entendez un fon,vous voyez 
une couleur relative à ce fon. Ce- 
ci fuffit pour l’infiruétion au fujet 
du mouvement mufical des cou- 
leurs. 

Plus les doigts courent & fau- 
tent fur le clavier, plus on voit 
de couleurs , foit en accords, foit 
dans une fuite d'harmonie. 

On fait plufieurs difficultés à 
Monfieur le P. Caftel. On lui de- 
mande fi le mouvement des cou- 
leurs peut faire une harmonie ? Si 
ce mouvement fera agréable à la 
vüëé ? Si l'œil pourra fentir cette 
harmonie ; &c. Ce qu'il y a de 
für, c’eft qu’on ne fcauroit lui 
contefter les vérités fuivantes. 

1°, que chaque fon montrera 
toüjours une couleur. 2: qu'un 
fon bas fera voir une couleur fon- 
Cée. 30. Un for haut ; une cou- 


leur claire. 4°, Un moyen, une 
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moyenne. $°. Un tel fon, une telle 
couleur , lur, le blen , lere, le 
verd, &tc. 6°. Qu'avec les tons 
montans, les couleurs monteront 
aufli, 7°. Qu'avec les fons qui 
baïffent , elles defcendront. 8°. 
Quand la progreffion des fons fe 
fera par degrés prochains, & en 
pafñlant par des tons ou fémi-tons, 
la progreffion des couleurs fe fe- 
ra de même par degrés prochains; 
& par des demi-couleurs, ou de- 
ii-teintes. 9°. Quand le progrès 
des fons ira par degrés éloignés ; 
fçavoit , par tierce, quarte , quin- 
té où fixte , il en fera de même à 
l'égard du progrès des couleurs, 
Où l'on paffera à des couleurs tran- 
chantes, du bleu au jaune , du 
jaune au rouge, du rouge au verd, 
du vérd au cramoili. 109. Qu'a 
l’ur on verra toujours le bleu , au 
re le verd , au // le rouge , au f 
le violant, 10° Que trois fons re- 
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Fe fenteront trois couleurs : trois 
{ons quife fuivent, trois couleurs 
qui fe fuivent : trois fons à la fois ; 
trois couleurs à la fois, & ainfi de 
faite. 12°. Qu'un mouvement rà< 
pide des fons, opérera lé même 
dans dans les couleurs, & aufli- 
tôt qu’on entend deux, tro1i$, qua- 
tre ou cinq fons , on verra deux ;, 
FOIS , quatre ou cinq couleurs. 

, Qu'un mouvement lent des 
fons occafionnera pareil mou- 
vement dans les couleurs. r4. 
Qu'en liant les fons , les couleuts 
fe trouveront auffi hiées. 15°. Qu- 
en faifant une fugue de fons ; il y 
aura fugue dans les couleurs. Car 
l2 fugue n'étant autre chofe qu'u- 
ne rep étition des mêmes fons dans 
Ja mefure prefcrite ; il s'enfuit né- 
ceffatrement une fugue en cou- 
leurs, par la répétition des cou- 


leurs en la mefure prefcrite. Enun 
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mot on ne pourra contefter que 
tout ce qui regarde la mefure & 
le mouvement, ne foit relatif & 
commun entre les fons & les cou- 
leurs ; attendu que chaque cou- 
leur eft unie à un fon > & qu’on 

ie peut indiquer ce fon fans indi- 
quer en même temps la couleur 
qui s'y rapporte. 

Pour ce qui concerne le doute 
qu'on fait, fcavoir , fi ces couleurs 
auffi étroitement unies avec les 
fons, plairont à la vüe. Je réponds : 
les fons ne peuvent plaire, que 
par une diverfité clairement mar- 
quée. Les couleurs font aufli dif. 
ferentes que les fons. Elles ont un 
rapport & une harmonie entre el- 
les. L’œil peut les joindre & com- 
biner , il en peut faire la compa- 
raifon. Il peut en fentir l'ordre & 
Le defordre. 

De cette diverfité que produi- 
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fent les differens objets, naît une 
fenfation qui remue l'ame , & ex- 
cite au plaifir. En un mot fi le vrai 
charme de l'oreille confifte à s’a- 
percevoir à tout moment de la va- 
rieté des fons , & à la remarquer 
fucceflivement , &c quelquefois 
dans un court efpace de tems. Ce 
qui remue l'ame, & l'empêche 
de tomber dans un abbattement 
qui réfulte de la monotonie , le 
charme des veux confifte de mê- 
me à s'appercevoir de la varieté 
des couleurs, & à la remarquer, 
fouvent fucceflivement , & quel- 
quefois dans un court efpace. Ce 
qui préferve l'ame de l’ennui que 
lui cauferoit l’uniformité des cou- 
leurs. Concluons. L’ame recoit , 
par la diverfité des couleurs, le 
même divertiflement qu'elle re- 
çoit par la diverfité des fons. 
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APPROBATION. 


A1 Îü par ordre de Monfcigneur 
le Chancelier , L'Optique des Cou- 
Leurs. L'Ouvrage répond à la réputation 
de l’Auteur ; ce font des Obfervarions 
fines , délicates & neuves : il falloit le 
génie de ce Geomctre pour en tirer tou- 
tes les conféquences dont ce Traité ft 
rempli. Fait à Paris ce 18. Mai 1739. 
MONTCARVILLE. 
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PARIFILEGE “D0U FOUT. 


OUIS, par la grace de Dieu ; 
Roi de France & de Navarre, à 
sw 

nos amés & féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Mai- 
tres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand-Confeil , Prevôt de Pa- 
ris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Licute- 
nans Civils & autres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra. S À zur. Notre bien-amé 
Antoine-Claude Briaffon , Libraire a Pa- 


sis, Nous ayant fait remontrer qu’il fou- 
haiteroir faire imprimcr & donner au 
Public Tous les Ouvrages divers Trai- 
rez de Phyfique © de Médecine Miad tra- 
duits en François , l'Optique des Couleurs 
fondée fur les fimples Obfervations, 
tournée fur-tout 4 la Frafiane cn 
Mathématiques du P. Caflel : Caprices 
d'Imagination , s’il nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Privilege fur ce 

néceffaires ; offrant pour cet efler de Les 
faire imprimer en bon papier & beaux 
caracteres , fuivant la feuille imprimée 
& attachée pour modele fous le con- 
trefcel des Préfentes. À ces Causes, 
voulant favorablement traiter ledit Ex- 
pofant , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Prefentes de faire im- 
primer lefdits Ouvrages ci-deflus fpéci- 
fiés en un ou plufieurs volumes, cou 
jointement ou féparément &e autant de 
fois que bon Ini femblera, & de les ven- 

dre, faire vendre & débiter par-tout no- 
tre Royaume, pendant Le temps de neuf 
années confécutives , à compter du jour 
de la date defdites Préfentes. Faifons dé. 
Ts 


fenfes à toutes fortes de perfonnes de 
uelque qualité & condition qu’elles 
fiers , d'en introduire d’impreflion 
étranigere dans aucun lieu de notre 
obéiflance : comme aufli à tous Librai- 
res , Imprimeurs & autres, d'imprimer, 
far : imprimer , vendre, faire vendre, 
débitet , ni contrefairé le Ré s Ouvrages 
ci-déflus fpécifiés , en tout ni en partie, 
ni d’en faire aucun extrait fous qt uelque 
prétexte que ce foit, d’ augmentatio n, 
correction, changemens de titre, même 
en feüilles Rparées ou autrement, fans 
la permiflion exprefie & par écrit ‘ddit 
E xpofant ou de ceux qui auront droit de 
lui, à peine de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits, de fix mille livres 
d'amende contre chacun des Contreve- 
ans , dotic un tiers à Nous , un tiers 
à l’'Hôtel- Dieu de Paris, l’autre tiers 
audit Sera « de tous dépens, dom- 
rhages & interèts ; à la charge que ces 
Prefeures fuite enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communau- 
té des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
datis trois mois de la date d'icelles : 


Que l’Imprefion defdits Ouvrages fera 
faite dans notre Roïaume & non ail- 
Jeurs, & que l’Impétrant fe conformera 
én tout aux Réolemens de la Librairie, 
& notamment à celui du dix Avrili72$, 
& qu'avant que de l'expofer en vente, 
les Man ufcrits ou Imprim és qui PAG 
fcrvi de copie à l'imprefion defdits Ou- 
vrages ; feront remis dans le même état 
où les Approbations y auront été don- 
nées , ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier le Sieur d'Agueffeau " 
Chancclier de France |, Commandeur 
de nos Ordres , & qu'il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires de chacun dans 
notre bas publique , un aans 
cell: de notre Château du Louvre, & 
un dans celle de notredit très-cher & 
féal Chevalier le Sieur d’Aguefeiu , 
Chancelier de France , Commandeur 
de nos Ordres ; le tout à peine de 
nullité des Prefentes ; du contenu def- 
quelles vous Mändons & Enjoignons 
faire jouir PExpofant ou fes ayans cau- 
fes pleinement & paifiblement, fans 
foufirir qu'il leur foit fait aucun trou: 


He ou empêchement. Voulons que fa 
Copie defdites Préfentes , qui fera im- 
primce tout au long au commencement 
ou à la fin defdits Ouvrages, foit te. 
nue pour düëment fignifiée ; & qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos 
amez & feaux Confcillers & Secrétaires, 
foi foit ajoutée comme à l'Original : 
€Eommandons au premier notre Huiier 
ou Sergent , de faire pour l'exécution 
d'icelles , tous ades requis & nécef- 
faires, fans demander autre permiflion , 
& nonobitanr Clameur de Haro , Char- 
tre Normande, & Lettresà ce contrai- 
res: CAR teheft notre plailr. Donné 
à Paris ke quatorziéme jour du mois de 
Juillec, l'an de grace mil fept cens tren- 
œæ-neuf , & de notre Regne le vinot- 
quatrieme. Par le Roi en fon Confeil. 
SAINSON. 
Regifiré fur le Regifire X. de la Cham 

bre Royale des Libraires © Imprimeurs de 
Paris, IN, 265. fol. 235. conformément 
aux anciens Réolemens confirmez par ce- 
lui du 28, Février 172 3. 4 Paris le 


16, Juillet 3739. LANGLOIS , Syndic. 
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